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a) 2 feux oranges interm1ttents. 
b) 2 • coupoles • 1aunes, une plus grosse que l'au-

e à ���j 4 • hublots • blancs sont apparus et ont dis· 
paru par la suite. 

d) flammèches. 
e) 3 dis.ques blancs portant deux feux rouges sont ap· 

parus. 
1 l') 4 petites lumières jaunes. 
g très gros faisceau de lumière. 
k gros faisceau lumineux. 
1 ;·, :1 faisceaux lumineux plus minces. 
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susceptible de nous mener vers la vérité, qui 
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« LUMIERES DANS LA NUIT » est une revue mensuelle {avec toutefois un seul numéro pour Juin-Juillet, 
ainsi que pour Août-Septembre ) ,  ce qui fait 1 0  parutions chaque année. 
Chaque numéro comprend 28 pages sur les M.O.C. {Mystérieux Objets Célestes ) ,  et il est possible de rece­
voir, un numéro sur deux, 1 2  « Pages Supplémentaires », traitant de diverses questions importantes { problè­
mes humains, respect des lois de la vie, spiritualité, problèmes cosmiques, étude de l'insolite ) .  

FORMULES D'ABONNEMENTS 
{ne souscrire qu'à l'une d'elles ) 

A/ Abonnement annuel { M.O .C. + Pages Supplémentaires )  : 
ordinaire : 43 F - de soutien : 52 F 

B/ Abonnement annuel { M.O.C. seulement ) : 
ordinaire: 35 F · de soutien : 42 F 

Il n'y a pas d'abonnement de six mois, mais les possibilités suivantes : 

C/ Demi-abonnement {un numéro sur deux ) M .O.C. + Pages supplémentaires ) : 
ordinaire : 26 F • de soutien : 32 F 

D/ Demi-abonnement {un numéro sur deux ) M.O.C. seulement : 
ordinaire : 1 8  F • de soutien : 22 F 
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{à noter qu'avec le demi-abonnement, il est possible de recevoir toutes les « Pages Supplémentaires », cel- t 
t 

les-ci paraissant précisément dans les numéros pairs d� la revue ) .  
ETRANGER : majoration de 4 F pour les formules A et B ci-dessus, et de 2 F pour les formules C et D de 
demi-abonnement. Rèalement par mandats internationaux ou autres moyens . Les coupons-réponses interna­
tionaux sont acceptés : un coupon = 0,90 F .  

VERSEMENTS ET CORRESPONDANCE : à adresser à M .R .  WEILLITH, «Les Pins» • 43400 LE CHAMBON-SUR­
LIGNON - FRANCE. C.C.P. : 27.24.26 LYON {ou par chèque bancaire, mandat-lettre, mandat-carte ) .  

ATTENTION! 
e SEULE L'ENVELOPPE PORTE LA MENTION {EN ROUGE ) QUE VOTRE ABONNEMENT EST TERMINE. 
e · LORS D'UN REABONNEMENT, VOUDRIEZ-VOUS NOUS RAPPELER VOTRE NUMERO D'ABONNE FIGURANT 

SUR L'EN,VELOPPE AU-DESSUS DE VOTRE NOM. MERCI.  
·····································�·······················� 

DIRECTIVES TRI:S IMPORTANTES 
1/ Pour ceux qui viennent de renouveler leur abonnement à l'ancien tarif (abonnement échu au 

No de Décembre 72) : SURTOUT, NE PAS ENVOYER DE SOMME COMPLEMENTAIRE POUR 
L'ABONNEMENT, MAIS ATTENDRE LA FIN DE CELUI-Cl POUR SOUSCRIRE AU NOUVEAU 
TARIF. 

2/ Abonnements échus au No de Décembre 72 et non encore renouvelés: SE REABONNER 
A L'ANCIEN TARIF POUR 6 NUMEROS (Voir No Décembre 72) , MEME SI LE VERSEMENT 
DOIT TARDER QUELQUES SEMAINES. 

3/ Abonnements échus avec le présent No: RENOUVELABLES AU TARIF Cl-DESSUS. Ne choisir 
qu'une seule formule. 

4/ Ne pas se réabonner à la série '' Contact-Lecteurs », qui disparaÎt. Toute autre façon de 
procéder engendrerait un gros surcroÎt de travail, en bouleversant le fichier. 
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CONSEILLER TECHNIQUE {Problème M.O .. C )  

Aimé MICHEL 

UN NOUVEAU D�PART 
{Désormais 280 pages par an sur les M.O.C.,  et 60 « Pages Supplémentaires » )  

Ce numéro est le premier de la nouvelle formule de « Lumières dans la Nuit ». Nos efforts communs, constam­
ment renouvelés, ont provoqué une forte extension de nos d iverses activ i tés avec un nombre croissant de participants. 
fi en est résulté une situation nouvelle, propice à la refonte de nos deux séries de numéros/ si ardemment souhaitée 
par de nombreux lecteurs, depuis plusieurs années. 

Ce jour est donc venu où LDLN devient mensuel, et il fau t  s'en réjouir. Si nous continuons dans la voie que 
nous nous sommes tracée/ en œuvrant sérieusement ,  avec un Idéal élevé, d'autres développements importants 
surgiront. Nous ne doutons pas que la levée actuelle des jeunes, soi t  un garant pour l 'avenir de notre action . 

Voici maintenant quelques brefs renseignements concernant la refonte actuelle: 

A/ Ceux qu i ont renouvelé, par mégarde, leur abonnement à « Contact-Lecteurs pour 1973 (qui est supprimée ) ,  
verront cette somme affectée automatiquement à la prolongation de leur abonnement à LDLN. 

B/ L'échéance des abonnements renouvelés précédemment ,  pour 6 numéros à l'année, sera anticipée, du fait que 
notre revue est maintenant mensuelle, alors qu'elle éta i t  bimestrielle. Mais, chacun recevra strictement les 6 
numéros de l'abonnement souscrit, en profitant même de plus de pages que précédemment .  

C/ Les « Pages Supplémentaires » (au nombre de 12 chaque fois ) seront insérées un numéro sur deux, pour ceux 
qui y sont abonnés dans les numéros pairs de notre revue {exemple : dans le présent numéro 122, puis dans 

les numéros 124, 1261 etc. ) .  

Nous demandons à chacun de bien se conformer aux directives du bas de la page 21 afin que cette refonte 
s'accomplisse sans trop de secousses. 

Merci à tous de cela . 

PARMI LES CONFERENCES 

Nous avons déjà signalé, brièvement 1le succès des multiples conférences de nos amis à travers la France. 

Nous sommes heureux de pouvoir illustrer l'une d'elles : celle du 9 novembre 1972, à Besançon (Doubs ) ,  
où 500 personnes s'y pressa ient (un bon nombre ne purent pénétrer dans la salle ) pour écouter MM. CAILLETEAU e t  
TYRODE, auxquels nous exprimons ici notre vive gratitude. 

Cet te conférence était accompagnée de belles projections, grâce au dévouement de M. GAUTIER, photographe 
e t fidèle lecteur de Besançon. Des témoins relatèrent un certain nombre d'observations, parmi lesquels Mme FROI­
DEVAUX (atterrissage de Franois ) et M. VU ILLIEN (quasi at terrissage de Doucier (Jura ) au début de novembre 72. 

N.B.  - Nous serions heureux que les conférenciers nous remettent chaque fois un compte rendu {court 
texte, photos, et éventuellement casset te magnétique qui IEwr sera resti tuée); nous les en remercions à l'avance. 

L'assistance 
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à gauche: M. CailleteaU1 Docteur en géologie 

à droite : M. Tyrode 

au centre : M. Vuillien (témoin à Doucier {Jura ) 



Un cas hors du commun : 

TAIZË (Saône-et-Loire) Le 12 Août 1972 de 2 à 5 heures 
Enquête de J. TYRODE 

TEMOINS 

Trois groupes : 
1° Une trentaine de personnes dont les noms sont 

inconnus pour la p lupart. Parmi eux : M. Tantot 
(Mâcon ),  M l le R. Faa de Masu l las (Sardaigne, Ita­
lie ) ,  un anonyme de Dijon. Les autres sont des 
camarades de rencontre de ceux-ci, seul un étudiant 
italien pourrait être retrouvé facilement si ce la était 
uti le. 

2° Un groupe de quatre témoins seuls, déjà nommés 
au 1°. 

3° M. Tantot, sur le chemin du retour, et un groupe 
d'automobi listes dont l'identité inconnue n'a pas été 
recherchée. I ls  sont priés de se faire connaître s'ils 
le désirent : anonymat assuré. 

N 

1 
0 

2 

QA � __ t_raject�� 

PLAN GENERAL 
f o ill e 

1008 

LES LIEUX 
1° Terre-plein bordant la communauté re ligieuse de 

Taizé. Taizé : coordonnées géographiques ca l cu lées : 
46° 31' N - 4° 40' environ. 

2° Sur la N. 481 entre Cluny et Mâcon, à la sortie de 
Cluny. Cluny : coordonnées géographiques : 46° 26-
40 39' E. 
Bavic est à 18 km au N-NO de Taizé. La cart!:! 

précisera les emp lacements exacts de l'observation. 
Le temps était couvert, sans étoi les visib les, la pluie 
est tombée en fin d'observation à Taizé. 

La communauté re ligieuse de Taizé, fondée par un 
moine protestant, le Père Roger Schutz (un Bourgui­
gnon, étudiant en théologie à Lausanne ) ,  est actue l­
lement dirigée par le Frère Roger lui-même. Celui-ci a 
voué son œuvre au développement de l'œcuménisme. 

24.( 

1500m 

LEGENDE COMMUNE AUX DEUX PLANS 

A 1 -A2 . 
T 1 -T2 . 
Dans le 

a 
b 

m 

Emplacement de l'objet 
Emplacement des témoins 
p lan de Taizé : 
Groupe des trois témoins dans le champ 
Groupe de la trentaine de témoins restés en 
p lace 
Emplacement de la masse sombre 
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Sur la crête d'une co l l ine dominant la plaine envi­
ronnante de que lque 50 m (a ltitude 250 m environ ), 
s'étendent les quelques maisons de Taizé, aujourd'hui 
souvent abandonnées et rachetées par le Frère Roger. 

Une chape l le a été édifiée par le Frère et il y reçoit 
des gens venus du monde entier. En 1972, trente-cinq 
nations ont participé aux manifestations qu'i l avait 
organisées. 

On y rencontre des gens de tous les mi 1 ieux, des 
jeunes presque exc· lusivement. Ceux-ci peuvent loger 
dans des tentes, sortes de marabouts mi litaires, dans 
lesque l les i ls vivent à la dure, couchant à même le 
so l par temps de pluie, priant assis par terre. Ces 
tentes se dressent en haut du vi l lage, au sommet d'une 
co l line, et un chemin y conduit. Sur tout l'autre côté 
de ce chemin s'étend un terrain qui sert d'assise à 
une buvette, de parking, et les jeunes y ont étab li 
une sorte de théâtre rustique, tai l lé à même la terre, 
où i ls peuvent se réunir. Ce théâtre s'arrête en bordure 
de l'arête de la co l l ine. C'est du pourtour de ce théâ­
tre que commence le début de l'observation. 

2 heures du matin 

Il y avait là un important groupe de jeunes gens 
et de jeunes fi l les qui devisaient. Qui étaient-i l ? On 
ne peut le savoir que très difficilement. I ls  étaient une 
trentaine, mais ne tiennent pas à déc liner leur identité. 
On peut en retrouver quatre si cela s'avérait indispen­
sable, mais les déc larations de trois d'entre eux sont 
suffisamment explicites et détai l lées pour étab lir un 
rapport circonstancié des faits. 

Parmi les personnes présentes, i l  y avait donc le 
jeune de Dijon, M l le Renata Faa, M. F. Tantot et ce 
jeune étudiant italien dont pour l'instant je ne con­
nais pas le nom. Aucun des présents ne croyait aux 
soucoupes vo lantes, du moins aucun ne s'était inté­
ressé à ces choses. 

L'alerte : l'arrivée de l'objet 

Le groupe discutait et, soudain, M l le Renata, tour­
née du côté de la va l lée, aperçut « quelque ohose » 

qui arrivait d'en haut. 
Pour mieux situer les lieux, disons que, de leur 

point d'observation, on apercevait vers 1'0 p lusieurs 
va l lonnements de terrains. En avant de la côte 250, où 
ils étaient réunis, on aperçoit tout d'abord une crête 
de même a ltitude, une deuxième s'élevant à 300 m; 
puis une troisième cu lminant à 418 m. E l les sont sépa­
rées par des va l lons peu profonds, descendant en pente 
douce et remontant un peu p lus raides, rappelant 
l'image des marches d'esca lier. Devant les témoins 
s'amorçait :.me descente p late occupée par un vaste 
champ labouré, limité au loin par une haie. 

M l le Renata vit donc, !a première, arriver que l­
que chose qu'e l le prit pour une sorte d'étoi le, poussa 
un cri pour que ses compagnons se retournent dans la 
bonne direction, mais ceux-ci n'aperçurent pas le dé­
placement de « l'étoi le ». Cela avait été trop bref : 
« l'étoi le » à présent semblait posée au so l ! 

Toutes les personnes présentes purent, en effet, re­
marquer qu'un objet se tenait apparemment au so l, 
immobi le, ou très proche de lui, sur la co l line face à 
eux et sensiblement au même niveau qu'eux. 

Mais chacun d'eux avait pu remarquer que l 'appa­
rition de l'objet avait été précédée d'une sorte de 
« siff lement ». Mais en fait ce n'était pas tout à fait 
un siff lement, mais p lutôt comme une sorte de vibra­
tion qu'i ls  ressentaient dans les orei l les, sans qu'i ls 
puissent rée l lement identifier un son. 

L'objet se trouvait donc sur la crête en face d'eux, 
c'est-à-dire approximativement au lieudit « Le Cras », 

autant que la nuit permettait de l'apprécier, les hau­
teurs au-delà de Mont se dessinaient toutefois dans la 
nuit derrière l'objet, ce qui permettait une certaine 
précision. 

Sa dimension 

Voir dessin couverture première page. 
Il s'agissait d'une dimension importante. La confi­

guration du terrain a permis d'en avoir une très bonne 
approximation. En effet, le long de la pente de la 
co l line se situait un vaste champ de moisson qui, par 
sa teinte p lus claire, apparaissait très visiblement dans 
la nuit, grâce à la lumière émanant de l'objet. Le 
champ limitait à gauche l'objet, et à droite se dessi­
nait un arbre bien visib le sur la col line. « C'est un 
autocar », dit un des témoins. « Un autocar est moins 
grand que ça », dit un autre. Cette « chose » leur 
parut très grande et i ls lui ont attribué finalement une 
longueur de 30 m. Après estimation faite de jour, 
cette longueur se situe entre 30 et 40 m. 

Eclairage de l'objet : des lumière apparaissent 

M l le Renata avait donc vu, seule, l'arrivée de l'ob­
jet. Se retournant brusquement, les autres témoins vi­
rent ce qu'on pourrait appeler l'éclairage de l'objet. 
I ls remarquèrent tout d'abord des lumières sans dis­
tinguer un ordre dans leur disposition. Cela dura très 
peu de temps, car i ls aperçurent rapidement un ordre 
et une forme qui se dessinait. 

Au début de l'observation on apercevait une série 
de sept lumières, toutes de couleur jaune. Puis, sur 
leur gauche deux petites lumières oranges qui sem­
blaient se situer à l'extérieur de l'objet. 

Très vite, cinq des sept lumières donnèrent nais­
sance à un faisceau lumineux qui s'a l longea « pro­
gressivement » vers le so l. Ces faisceaux étaient blancs. 
Il n'y en avait que cinq, les deux lumières de droite, 
par rapport aux observateurs, n'avaient projeté au­
cun faisceau lumineux. 

Au-dessus des deux faisceaux de gauche, on distin­
guait comme deux demi-sphères (-disons des coupo les ) 
jaunes également, et tous ces faisceaux a l laient vers le 
so l en divergeant normalement. 

Cependant, i ls me firent une remarque étonnante 
sur une impression qui leur parut très curieuse : ces 
faisceaux lumineux leur paraissaient comme « so lides ». 

I ls leur donnaient cette bizarre impression d'être des 
« pylônes » plutôt qu'une véritab le  lumière. Je n'ai 
p�s manqué de faire personne l lement un certain rap­
prochement avec ce que j'avais appris à Vi l liers-en­
Morvan où la lumière observée s'était comportée com­
me un é lément so lide (voir LDLN n° 96, décembre 
1968 ).  Cette impression est confirmée par l'a l longe­
ment « progressif » des faisceaux lumineux vers le 
so l. La lumière de l'objet de Taizé avait une apparence 
de rigidité et de froideur dans sa fixité. 

Les effets sur les observateurs 

. Presque au début de l'observatJon, et durant que l­
ques minutes, M. Tantot ressentit des picotements 
dans les doigts, comme ce qu'on appe l le vu lgairement 
des « fourmis ». Le Dijonnais les ressentit aussi, et 
également dans les genoux. M l le Renata dit que pour 
sa part e l le n'a pas été affectée et qu'e l le ne s'est 
pas rendu compte de ces foumil lements. 
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Le groupe continue son observation 
Apparition de disques 

Peu après l'atterrissage de l'objet, apparurent à 
l'extrémité droite de l'objet des petites flammèches 
rouges qui s'éteignirent rapidement. Dès leur extinc­
tion apparurent trois petits disques blancs sur la droite 
qui, apparemment, étaient sortis de l'objet avec les 
flammèches. Ils paraissaient comme formés de lumière 
blanche, mais semblaient bien être matériels. A chacune 
de leurs extrémités on apercevait une lumière rouge 
ponctuelle. Ces petits disques se mirent à exécuter des 
mouvements divers, tournant autour de l'objet princi­
pal, et cela se poursuivit durant toute la durée de 
l 'observation, c'est-à-dire durant plus de deux heures 
trente. La description des mouvements de ces disques 
est impossible, ceux-ci ne paraissant pas obéir à des 
règles précises. 

La curiosité l'emporte, il faut aller voir 

Après avoir observé près d'une heure l'objet princi­
pal, les témoins ont l 'idée d'aller voir de plus près. 
Dans leur idée l 'objet était plus proche qu'en réalité et 
quatre personnes descendirent alors dans le labour que 
j'ai déjà signalé : M. Tantot, Mlle Renata, le Dijonnais, 
l 'étudiant italien (étudiant en physique nucléaire 
d'après ce que j'ai pu apprendre ) .  

Dans ce  qui va  suivre, ce  sera le  récit de  ces té­
moins, le groupe, au nombre de la trentaine, restera 
sur le sommet du talus où tous se trouvaient au début. 

Ils avançaient donc dans le champ. Pendant ce 
temps les petits disques continuaient leur manège, ils 
ne s'élèveront jamais, restant pratiquement à la même 
altitude, ne s'éloignant guère d'une trentaine de mètres 
de l 'objet. Jamais il ne fut possible de repérer un sens 
précis de rotation. 

Pendant ce temps le groupe resté sur place pouvait 
également remarquer que les « phares » exécutaient 
un continuel mouvement de rotation autour d'un axe 
vertical la lumière balayant le sol en y dessinant des 
cercles de peu d'amplitude. 

Changements dans le déroulement 
des lumières 

Il était aux environs de 3:00, un peu passées. Le 
faisceau lumineux émanant de la deuxième lumière à 
partir de la droite augmenta d'intensité graduellement. 
Au même moment les petites lumières rouges des dis­
ques se mirent à clignoter. D'après les témoins un lien 
paraissait exister entre les variations d'éclat du phare 
et le clignotement des lumières rouges des disques. 
Toutes les manœuvres correspondaient entre elles. 

Des phénomènes nouveaux se passent 

Dès cet instant une série de phénomènes complexes 
se succèdent. Il n'est pas possible de tous les décrire 
dans le détail, leur ordre de succession n'a pas pu 
être établi. 

Une multitude de particules rouges se manifestent 
partout : dans l 'espace environnant les témoins, sur 
la terre du labour sur laquelle ils avancent lentement. .. 

Le faisceau lumineux correspondant à la plus gros­
se source de lumière subit des variations d'intensité. 
Une des cinq petites lumières jaunes passe au bleu 
(ils ne peuvent préciser laquelle ) .  Au-dessus et entre 
les cinq « hublots » jaunes apparaissent comme des 
ronds de lumière d'une couleur blanche irréelle. Ces 
ronds forment comme des sortes de fenêtres qui sont 

apparues progressivement et deviennent de plus en plus 
nets; ceci durant vingt minutes, puis elles s'estom­
pèrent pour finalement disparaître. La lumière du très 
gros phare clignota plusieurs fois et son intensité chan­
gea. Les picotements ressentis par les témoins au bout 
des doigts et aux genoux continuèrent ou reprirent. 

Nos témoins continuaient d'avancer dans le labour, 
à petite allure, tout en ne cessant d'observer l 'engin. 
Ils se trouvaient maintenant arrivés au milieu du 
champ. 

Rencontre inattendue 

Sur leur gauche, dans ce labour de surface plane, 
quelque chose dessine une masse sombre qu'ils dis­
tinguent mal dans la nuit. Porteurs de lampes torches, 
ils décident de l 'éclairer. Mais ... 

Selon ce qu'ils purent estimer, la « chose » devait 
avoir environ 5 à 6 m de haut et devait se trouver 
très près, à une dizaine de mètres. Elle était presque 
noire, allant en dôme arrondi vers le haut, comme une 
meule de foin, ou comme un gros obus. C'était im­
pressionnant. Tout autour de cette masse un petit 
point rouge effectuait des mouvements désordonnés, 
comme une mouche autour d'un appât. 

En avant de la chose il leur semblait distinguer 
comme une haie qui les en séparait, et qui pouvait se 
situer à 3 ou 4 m d'eux. 

Et c'est alors qu'un phénomène étrange 
se produisit 

Le faisceau de la lampe qu'ils dirigeaient horizon­
talement se comportait comme un honnête faisceau, 
horizonta lement, ainsi qu'ils le désiraient, divergeant 
en cône, et aurait dû normalement atteindre la « cho­
se ». Mais voilà qu'arrivé à 50 cm de la « haie » 
(disons tout de suite qu'il n'y a jamais eu de haie à 
cet emplacement ) le faisceau de la lampe qui norma­
lement aurait dû continuer sa course tout droit, hori­
zontalement, rencontrait un obstacle de nature incon­
nue, divergeait à angle droit, remontait verticalement, 
pour se perdre dans le ciel, sans même atteindre la 
« haie » .  Et dans cette ascension, il subissait une modi­
fication en ce sens qu'au lieu de continuer à diverger 
en cône, il semblait conserver la même ampleur qu'il 
avait au point de réfraction. 

Les témoins, après plusieurs essais infructueux, 
étaient décontenancés, envahis d'inquiétude devant cet 
insolite qui dépassait leur compréhension, et ils hési­
taient à avancer davantage. Ils se rendaient compte 
d'ailleurs que l'objet était beaucoup plus loin qu'ils ne 
l 'avaient imaginé de prime abord, et ils restaient là 
à observer les événements. 

Quatre heures du matin 
Les petits disques s'approchent de l'objet principal. 

Ils clignotent et puis s'éteignent. Peut-être sont-ils ren­
trés dans l'objet, c'est ce qu'il est raisonnable de 
penser. Presqu'aussitôt toute la lumière disparaît, tout 
semble s'être éteint. Une minute s'écoule et les phares 
se rallument. 

Et si on faisait des appels de lampe ? 
M. Tantot, machinalement, fit des appels de lampe 

en direction de l'objet. Aussitôt, comme une réponse, 
le gros phare de gauche de l 'engin se tourne et dirige 
son faisceau de lumière vers les jeunes gens dans le 
champ et s'arrête sur ces témoins. Ils sont aveuglés 
au point de mettre leurs mains devant leurs yeux 
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Le croquis du champ 
Devant le personnage : le rayon lumineux de sa 

lampe électrique dévié; en avant du rayon un obstacle 
de nature inconnue ressemblant à une haie; derrière 
la haie une masse sombre de 5 à 6 m de haut autour 
de laquelle virevolte un point lumineux. 

pour atténuer l'ardeur de ces rayons. Ils reçoivent en 
même temps une chaleur intense (ceci rappelle l 'obser­
vation du barrage de « Gabriel y Galand » où après 
un appel de phare les deux témoins furent aveuglés : 
LDLN 112 de juin 1971, et celle de Franois : LDLN 99 
d'avril 1969 où après un appel de phare Mme Froide­
vaux ne put s'empêcher de crier : « Il nous fonce des­
sus » ) . 

Les témoins restés à la butte n'avaient pas cons­
cience du drame qui pouvait se jouer (car, après tout, 
ces rayons auraient pu avoir des effets plus inquié­
tants ) et ils pensaient que toutes les lumières qu'ils 
apercevaient étaient dues aux lumières des lampes de 
nos quatre témoins. Sans cette confusion peut-être 

La photo du champ 

La masse sombre. 

2 L'obstacle en forme de 
haie 

3 Le personnage à l 'arrêt. 

4 Au fond, sur le versant 
d'une colline, 
l'engin aux rayons lumineux. 

aurions-nous pû recueillir plus de précision sur cette 
phase de l'observation. 

L'objet bouge enfin 

Dans le champ nos témoins ne bougent plus. Le 
phare jaune balaye le terrain au-dessous de lui. Proche 
de lui, une petite lumière rouge est apparue et reste 
fixe à droite du phare. A ce moment on voit l'objet 
se mettre à bouger. Tout se passe comme s'il semblait 
avoir des difficultés à se mouvoir. Puis l 'engin exécute 
une nouvelle manœuvre. On l'aperçoit maintenant très 
nettement délimité, tout au moins on devine bien sa 
forme. C'est une sorte de masse de teinte bleutée, 
comme si cette teinte dessinait l 'enveloppe de l'objet 
aperçu plus tôt. Il a dû s'élever quelque peu et il a 
toujours cette petite lumière rouge à sa droite. Il 
semble à présent faire un tour sur lui-même et cette 
manœuvre se remarque par le mouvement de la petite 
lumière rouge. Elle passe en effet à gauche, puis elle 
revient à droite, et il a bien semblé aux observateurs 
que c'était l'objet tout entier qui tournait et non la 
lumière rouge seule. 

Finalement, l 'engin part brusquement vers le S, 
en direction de Cluny, semblant suivre le profil du 
terrain, c'est-à-dire montant et descendant selon le 
profil. C'est du moins l 'impression qu'il a faite aux 
témoins. 

Il est 4 : 40, l'observation aura duré 2 : 40 environ. 

A son départ, l'engin est entouré (ou circonscrit... ) 
par ce halo bleuté déjà signalé. A l 'emplacement qu'il 
vient de quitter, dans le pré, sur la pente de la colline, 
demeure un faible halo, également bleuté, qui persiste 
quelques instants. Puis dès que l'engin est parti, il se 
met à pleuvoir. 

La vitesse de l'engin 

Les jeunes gens ont alors chronométré le temps 
pendant lequel ils voyaient encore l 'objet. D'après les 
repères visibles du terrain, il a été possible d'évaluer 
grossièrement sa vitesse. On trouve qu'il a parcouru 
9 km en 3 secondes : 3 km par seconde, soit une 
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vitesse de 10.000 km/h. Il s'agit là d'une approxima­
tion qui après tout est peut-être assez valable. L'engin 
d isparut dans le lo inta in, mais les témoins eurent l' im­
press ion qu' i l  n'allait pas jusqu'à l'horizon. 

On revoit encore l'objet 

L'observation de Taizé étant terminée, M. Tantot 
repr it sa voiture pour rentrer à Mâcon. Il suivit la 
N. 481 jusqu'à Cluny qu' il atteignit, et en montant la 
côte que gravit la route après cette ville, une surpr ise 
l'attendait : des automobilistes en assez grand nombre 
étaient arrêtés, semblant observer dans le ciel quelque 
chose qui se trouvait assez loin en contre-bas de la 
route. 

Les occupants de deux vo itures étaient encore là 
quand M. Tantot s'arrêta à son tour. Pour lui aucun 
doute : il s 'ag issa it du même objet qu' i l  venait d'ob­
server à Taizé .  Le l ieu où il se trouvait se situa it dans 
le prolongement de la d irection où il l'avait vu dis­
paraître quelques instants auparavant. 

L'objet se tenait à faible hauteur au-dessus d'une 
petite propriété entourée d'un bosquet. Celle-ci est 
située non lo in de la route reliant Cluny à Jalogny, 
en bordure d'un étro it chemin qui ,  s'embranchant 
sur cette route, conduit à Touzaine. La propriété com­
prend un bois de peu d'étendue, constitué en grande 
part ie de sapins et d'ép icéas, et on remarque parmi 
quelques peupliers et quelques trembles. Une petite 
clairière est située dans le bas du bosquet, près du 
chemin de Touzaine. Les témoins se trouvaient à 1 km 
environ de l'objet, le temps était toujours couvert, 
le jour n'était pas loin de po indre. 

L'objet se présenta it sous la forme d'un gros phare 
jaune, ne projetant pas de lumière, accompagné d'une 
petite lumière rouge. L'ensemble éta it entouré d'une 
sorte de halo bleuté, comme celu i qui ava it été vu 
à Taizé . Pour M. Tantot aucun doute qu' i l  s'ag issa it 
du même objet . 

Après quelques instants, le témoin remarque que 
l'obpet semblait se trouver à terre, sensiblement au 
mil ieu de la cla ir ière déjà décr ite. On apercevait les 
arbres qu' i l  écla irait .  

Quelques minutes plus tard, le gros phare jaune 
émit une lumière intermitente. Il s'éteignait et s'allu­
mait, ou tout au moins sa lumière avait de fortes 
variat ions d'intensité. Lorsque la lumière du gros 
phare jaune redevenait 'tlormale, un pet it phare rouge 
se metta it à cl ignoter . Il ne s'agissa it plus de la petite 
lumière rouge aperçue au début, celle-ci avait d isparu. 

Pourquoi ne pas y aller . .. en voiture 

M. Tantot s 'avança en direction de la propriété. 
Durant son parcours l'objet resta sur place. Parvenu 
non lo in du bosquet dans lequel il n'osa pas entrer 
(celui-ci est vaguement clos par un mur comportan, 
u11e ouverture sans porte ) il aperçut très bien le halo 
bleuté, mais il ne v it pas du tout l'engin lui-même. 

Soudain, plus de halo, plus d'engin, il ava it d isparu 
il ne sait comment. A sa place, sur le sol, comme à 
Taizé, demeurait un halo bleuté qui demeura quelques 
minutes et disparut à son tour. 

Le témoin ne voyant plus r ien rentra alors à Mâcon. 

La gendarmerie 

Deux jours après cette mémorable aventure, M. Tan­
tot résolut de raconter son observat ion à la gendar­
merie. Il se rendit à la br igade de Cluny, puis à celle 
de Saint-Gengoux-le-National où il reçut un très bon 
accueil. Les gendarmes enregistrèrent sa déclaration. 
Puis M. Tantot prévint « Lumières dans la Nuit », en 
l'espèce M. R. Veill ith .  
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Se reporter à la légende du plan de Taizé ( page 4 )  

L'enquête de M. Tantot 

Accompagné de camarades, M. Tantot se rendit sur 
les lieux présumés des atterrissages de l'engin.  I ls ne 
trouvèrent rien de positif sur le l ieu présumé de la 
première observation. Ils virent seulement une zone 
brûlée dans un pré fauché qui aurait pu correspondre 
à l'emplacement de l'objet. Mais le propriétaire du 
pré leur affirma que c'était lui-même qui avait brûlé 
du fo in qui n'avait pas pu sécher. On voyait une trace 
ressemblant à un passage de roues, probablement cel­
les d'un tracteur, en haut du terrain. Plus bas, une 
reg1on de 30 m de long (dimension de l'objet ) ,  en 
forme d'ellipse, formée par une zone d'herbes dessé­
chées. Dans cette zone on voyait la place de deux 
brasiers, l'un plus grand que l 'autre. I l  semble en 
effet qu' il s'ag isse de la trace du tas de fo in embrasé 
quP. le propriétaire a t iré ensuite un peu plus loin 
pour mettre le feu à un autre tas. On ne peut pas dire 
que l'engin a pu fa ire cette trace, et il est bien vrai­
semblable qu' i l  s 'agisse de foin incendié (pour les tas 
b ien d'accord, il n'y a pas à revenir sur les déclarations 
du propriétaire, ce feu se sera it remarqué; mais la 
surface desséchée, avec sa forme et sa longueur, reste 
troublante ) .  
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Découverte intéressante 

La clairière du deuxième atterrissage 
Au premier plan, la branche cassée. Derrière, le 

charme d'où elle a été détachée. Sans que cela so it 
une certitude, juste derrière la branche et le charme, 
l'herbe présente une teinte plus pâle sur un emplace­
ment qui pourrait être celui de l'engin. La photo a été 
prise à l ' infra-rouge avec une pellicule très ancienne. 
M. Tyrode se pose des quest ions sur cette possibil ité .  

Les jeunes gens furent plus heureux dans le bos­
quet. Au beau mil ieu de la clairière bien repérée, ils 
eurent la surprise de voir une grosse branche à terre. 
Cette branche paraissait saine et les jeunes gens s'en 
approchèrent; elle appartenait à un peuplier tremble 
de belle taille. Cet arbre magnifique pouvait atteindre 
près de 20 m de haut et était parfaitement sain. Aux 
deux t iers de sa hauteur on voyait la trace de la cas­
sure de la branche. 

L'aspect de cette branche est assez curieux. Du côté 
du tronc, elle présente une cassure comme faite 
d'abord par un coup de sc ie sur le tiers environ de 
son diamètre et, dans cette part ie, on remarque une 
zone ell ipt ique orangée qui contraste beaucoup avec 
la teinte générale de la cassure. Puis le bo is est comme 
arraché, comme s' il avait été t iré v iolemment de l'ar­
bre. Ce tra it de scie est incompréhensible. Il n'a pas 
été fa it par une scie . .. mais comment ? 

Les feuilles ont également un as.,aect cu.rieux. Elles 
sont d'un brun gris, parsemé de très nombreux petits 
points blanc�bleuté, comme une f ine bruine qui les 
aurait saupoudrées. Ces feuilles demeurent très long­
temps excessivement souples et ne se froissent pa . On 
trouve aux alentours des feuilles sèches ne provenant 
pas de cette branche, et qui n'ont absolument pas cet 
aspect. 

(L'analyse des feuilles n'a r ien donné. Elles ont 
été confiées à un spécial iste et vo ici la réponse reçue : 
« En ce qui concerne les analyses des feuilles ( 2 )  
l'échantillon éta it insuffisant, et en outre il était 
déjà trop tard pour faire des analyses biologiques vala­
bles. Cela remet « sur le tapis » le problème de 
l'échantillonnage et de la rapidité d' information après 
un atterrissage » ) . 

(suite page 10 ) 

Les trois photos superposées 
De haut en bas : 

1° La flèche indique la zone orangée s ignalée dans le 
texte. 

2° Les feuilles de charme : dessus et dessous. On re­
marque l 'aspect bruineux. 

3° La cassure en forme de tra it de scie. 
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Autre constatation que j'ai faite en ce lieu, poursuit 
M. Tyrode : c'est que la branche a dû rester attachée 
quelques instants à l'arbre avant de tomber et qu'ellè 
ne s'est pas cassée d'un seul coup. Il semblerait 
qu'après son sectionnement elle ait encore tenu au 
tronc un certain temps et qu'elle se soit détachée 
ensuite, après être demeurée quelques instants suspen­
due dans le vide. Elle est ensuite tombée, sommet en 
avant, en atteignant le sol à peu de distance de 
l'arbre, et s'est alors séparée du tronc, tombant près 
de l'arbre : c'est sensiblement la partie médiane qui 
se trouvait sur le sol près du tronc. 

La longueur totale de la branche est de l'ordre de 
6 m. Son diamètre de 15 cm environ et le diamètre 
moyen de la partie orangée dans la cassure de 5 cm 
environ. 

Ajoutons que tous les arbres de cette propriété 
sont apparemment en bonne santé. Le propriétaire s'est 
aperçu du bris de cette branche dans la matinée qui 
a suivi la nuit de l'observation. 

Documents photographiques qui accompagnaient 
l'enquête 

(certains parmi les plus intéressants sont publiés ) 

Les clichés 1 à 12 sont tous pris avec une pellicule 
sensible à l'infra-rouge. Malheureusement M. Tyrode 
noùs signale que la pellicule datait un peu et ce vieil­
lissement n'est pas favorable à l'obtention de bons 
résultats. 

N° 1-2-3. - Echantillons prélevés, branche et feuilles. 
N° 4. - Extrémité d'un morceau de petite branche. 
N° 5. - Dessus et dessous de feuilles montrant la 

« bruine » .  
N° 6. - L'extrémité de la  branche sur le  terrain. 
N° 7-8. - La branche au sol et la clairière. 
N° 9. - L'arbre atteint. 
N° 10-11. - La clairière. 
N° 12. - Partie où la branche tenait au tronc. 
N° 13 à 18. - Photos diverses de situation. 

COMMENTAIRES 

Aucun commentaire ne paraît devoir apporter des 
explications ou des compléments sur l'observation elle­
même, hautement insolite et inexplicable, comme il 
se doit pour le phénomène M.O.C. Nous nous en 
abstiendrons, disant seulement que son caractère d'au­
thenticité ne fait aucun doute et que la durée de l'ob­
servation a été particulièrement élevée pour qu'il ne 
s'agisse pas de phénomène atmosphérique, suivie d'ail­
leurs par une deuxième observation un peu plus tard 
et dans un lieu différent. 

Peut-être qu'une enquête élargie aux autochtones 
pourrait fournir d'autres précisions sur cet événement. 
Honnêtement elle pose un problème à tous ceux, scien­
tifiques ou non, qui s'intéressent à ces manifestations. 

Mais les environnements peuvent présenter un cer­
tain intérêt. 

On trouve une série de failles peu ou prou paral­
lèles longeant la vallée de la Grosne, rive droite, dans 
une direction sensiblement S-N. Elles se développent 
dans cette région de Jalogny à Taizé, sur le parcours 
présumé du M.O.C. 

Le foyer spirituel de Taizé est le seul monastère 
protestant du monde. Ses Frères dépassent les 80 mem­
bres. L'église de la Réconciliation fut reconstruite par 
de jeunes volontaires allemands en signe de réparation 
pour les dévastations subies durant la dernière guerre. 

QUASI-ATTERRISSAGE A VITRY -EN-ARTOIS 
(Pas-de-Calais) 

Enquête de M. LEGAT - Mise au po i nt, 
photos: J.-M. BIGORNE et J.-M. BAVAY) 

Cet événement est survenu le 20 juillet 1971, vers 
18 :00 à Vitry-en-Artois, commune de 3.600 habitants, 
dans le Pas-de-Calais, située sur la N. 50, entre Ar­
ras (62 ) et Douai (59 ). 

LES FAITS 

Le seul témoin connu, M. F. Laisne, 32 ans, ma­
nœuvre en bâtiment, travaillait dans son jardin. Un 
sifflement aigu lui fit tourner la tête en direction de 
la maison du voisin; à sa grande surprise, il vit arri­
ver au-dessus de cette habitation, à une hauteur qu'il 
estime à 8 m, une grosse boule lumineuse qui avan­
çait à allure modérée ( 30 km/h ? ) . Cette sphère lui 
semblait faite en une matière bien réelle, quelque cho-

"' . . 
A Jalogny se trouve la Fontaine Saint-Nizier qui 

donne lieu à des pèlerinages. 

Au sommet du Mont-Romain sourd, près d'une 
croix, la Fontaine du Plâtre, réputée pour les fièvres 
et la maladie des yeux. L'eau passe pour sortir du 
corps de saint Romain, enterré sous la croix. 

Dans les Bois de Sourcier, entre la croix de 
Montmain et La Mutte, jaillit d'un tronc d'arbre la 
Fontaine des Croix. 

Sur BAVIC, à 18 km au N-0 de Taizé, on trouve 
le Mont Saint-Vincent. Il culmine à 606 m d'altitude 
sur une montagne isolée, l'une des plus hautes de 
Saône-et-Loire, avec vue sur les Alpes et le Jura. Il 
passe pour avoir été consacré à Jupiter. Lors des 
fouilles, pour construire une maison, on a trouvé de 
nombreuses antiquités romaines : statues, armes, mé­
dailles. 

Pour une raison inconnue, la région a été et reste 
un haut-lieu de spiritualité. 

Au demeurant, peu d'observations fichées dans 
cette région qui pourraient faire croire à une intoxica­
tion. Trois seulement sont consignées sur mes fiches : 
à Cortevaix à 4 km au N-0 de Taizé, Chardonnay à 
14 km à I'E et Mâcon a 30 km au S-E. C'est vraiment 
peu. 

F. L. 

QQQQQQQQQQQQQQQQQQQQQ�QQQQQQQQQQQQQQI 

J'ignore si un lien peut être évoqué entre ce foyer 
spirituel et le phénomène, mais cette proximité était 
à mentionner. 

Mais ce lieu semble être voué au culte de longue 
date. Près de la butte de Montcoué s'élèvent sept 
dolmens assez bien groupés. Trois sont rassemblés au 
lieu-dit « Les Chironails », au N-0 de la butte, celui 
de « La Motte-Chien », sur le versant S; les caves de 
La Di les sont un dolmen effondré; « La Pinasse » est 
dans un vallon voisin du Thouet, la pierre levée de 
Maranzais, avec deux tables et sept piliers, comporte 
une grande salle funéraire à deux compartiments. L'en­
semble est complété par deux dolmens ruinés près du 
village de Noizé. 

L'abbaye de Cluny est trop connue pour en parler. 
Mais près de la Croix de Montmain se trouve « La 
Pierre de l'Ecorchure » qui au temps des Celtes et 
des Ligures fut sans doute un lieu de culte. 
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se de palpable, absolument pas comme un simple effet 
lumineux; elle était de couleur blanche laiteuse, avec 
des reflets verdMres, semblait aplatie aux deux pôles 
et animée d'un léger mouvement de tangage. De son 
hémisphére inférieur, elle lançait constamment de puis­
sants rayons lumineux verts, qui allaient au sol et 
éclairaient les lieux (bien qu'il fasse encore clair à 
cette heure ).  De plus, elle était entourée d'un halo 
verdâtre et ne tournait pas sur elle-même. Des dimen­
sions ont été avancées : un peu plus de 2 m pour le 
diamètre de cette sphère et 0,50 m environ pour 
l'épaisseur du halo. 

Puis l'objet survola la maison de M. Lai sne; il n'en­
tendit plus aucun son. Elle continua sa route horizon­
talement, droit devant elle et arriva devant un grand 
peuplier. Elle stoppa net à quelques mètres pendant une 
dizaine de secondes. Elle émit soudain une sorte d'énor­
me flash, projetant en tous sens de puissants rayons 
aveuglants. Elle monta alors obliquement vers le haut 
de l'arbre, clignota un peu, accéléra sa vitesse et 
partit rapidement en montant toujours, en direction 
de Notre-Dame-de-Lorette, jusqu'à ce que le témoin la 
perde de vue. 

Mais au moment où elle émettait son puissant flash 
de rayons aveuglants, une branche du peuplier cassa 
net et tomba au sol. Cette branche avait une épais­
seur de 15 cm et une longueur de 2,50 m. Elle appa­
raissait comme « grillée », mais ne s'enflamma pas. 
Il reste sur l'arbre un « moignon » de branche long 
d'une trentaine de centimètres. La branche fut récu­
pérée par le témoin qui la brûla dans son four à charbon. 
Au pied du peuplier, l'herbe était jaunie sur quelques 
mètres carrés. 
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Autres précisions 

Le témoin était à 120 m de l'arbre en question et 
à 60 m de la trajectoire de cette mystérieuse sphère. 
11 n'a ressenti, avant, pendant ou après, aucun effet 
et n'a souffert d'aucune suite; il a simplement été 
ébloui lors du « flash » près de l'arbre. Le ciel était 
voilé avec des nuages moutonneux, et très peu de 
vent. Il est à préciser qu'à 60 m de là les lignes élec­
trifiées SNCF (ligne Arras-Douai-Lille ) semblaient on­
duler et lançaient des étincelles au passage du M.O.C. 

Dans la prairie voisine les vaches étaient apeurées 
et s'éparpillaient en tous sens. Les trois chiens du 
témoin n'ont cessé d'aboyer pendant l'observation et 
encore pendant 10 mn après. Rentré chez lui, étonné, 
mais toujours calme, le témoin constata que ses trois 
réveils étaient arrêtés. Il les a remis en marche et ils 
fonctionnent normalement. 

M Laisne est célibataire et vit seul avec sa mère. 
Il ai�e beaucoup jardiner: c'est un terrien et il ne 
s'intérese absolument pas aux mystérieux objets vo­
lants. Il a une bonne vue et une bonne ouïe, et jouit 
d'une santé enviable, n'ayant jamais été atteint de 
maladie grave. On peut accorder toute la crédibilité 
voulue à son témoignage, confirmé par des traces ma­
térielles : une branche solide a été coupée sans inter­
vention humaine sur un peuplier, à quelque 8 m du 
sol. 

Environnement 

La rivière La Scarpe arrose Vitry-en-Artois. Cette 
commune possède un aérodrome. On remarque un 
dolmen à 6 km à vol d'oiseau entre les villages de 
Hamel et Tortequesne. 

La trajectoire Vitry-en-Artois - N.-D.-de-Lorette est 
sur la ligne Southend-Po di Gnocc,a, comme Avesnes­
les-Aubert (près de Cambrai ) ,  où des observations ont 
été faites en 1970 et 1971. 

(Enquête de M. Lecat, mise au point, photos, 

J.-M. Bigorne et J.-M. Bavay ).  
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Enquête èi Sa ï nt-PïePPevï l le (APdèche) 

Réalisée par MM. CHASSEIGNE, FRANÇOIS, MONNIER, OLLIER 
( En complément à l ' i nterv iew du Docteu r  BONELLI , parue dans LD LN 

N° 1 20 ,  d 'Octobre 1 972 ) 
Les événements de Saint-Pierreville ont été brusque­

ment jetés sous les feux de l'actualité car ils sont sur­
venus tandis qu'un hebdomadaire à sensation publiait 
une série d'articles sur les O.V.N. I .  

I l  nous a pa r u  nécessaire de nous rendre e n  ces 
lieux où tant de choses, disait-on, s'étaient passées . . .  

Les événements . . .  

.. . ont eu lieu sur la  minuscule départementale 58 
qui relie Saint-Julien-du-Gua à Saint-Pierreville par 
d'audacieux lacets. 

Deux amis, jeunes,  revenaient de Saint-Julien en 
auto : Bernard Vialle et J .-C. Hilaire . B .  Vialle condui­
sait p rudemment sous les flocons de neige . Le col de 
La Croix-de-Ferrière passé, un brusque lacet à droite 
découvre la vallée de la Veyruègne . A droite, un che­
min conduit à La BMie, c'est alors que B. Vialle voit 
la vallée s'illuminer; intriqué, il s'arrête 30 m plus 
loin, ouvre sa portière et regarde pendant deux ou t rois 
minutes ces illuminations qui font penser à des fla­
shes qui éclateraient, sans qu'on puisse en préciser 
l'origine, çà et là dans les ravines qui descendent de la 
route vers le fond. 

Soudain, à quelques centaines de mètres devant lu i, 
d'un creux, s'élève une boule, ronde ou légèrement al­
longée horizontalement. Elle a un diamètre apprécia­
ble · (au moins la lune ) .  Elle comporte plusieu rs cou­
leurs, rouge, bleu, jaune. Le témoin peut difficilement 
décrire ces couleurs qui n'ont pas de limites définies et 
qui pourtant ne se mélangent pas .  

La comparaison avec les irrisations que fait l'es­
sence sur l'eau des canivaux, ou celles des bulles de 
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savon lui semble valable, « mais en beaucoup plus 
vif », précise-t-il. Cette bou le, qui monte de la vallée, 
disparaît presque aussitôt sur place, bien avant d'être 
montée assez haut pour être vue sur fond de ciel; mais, 
pendant sa courte existence, elle a éclairé la vallée 
et les témoins ont pu voir leur village, Feouzet, situé 
sur le versant d'en face à 1.100 m, sortir un ins tant 
de la nuit sous cette clarté inattendue . 

Quelque secondes après la disparition de cette bou­
le, une autre, ou plutôt une luminosité arrondie monte 
à nouveau de la vallée et vient vers eux en oblique. 
Devant cette « chose >� qu'ils estiment grande ( 30 m 
de diamètre ) le courage les abandonne un instant, ils 
démarrent en trombe. Mais la curiosité est la plus 
forte, ils s'arrêtent encore quelques centaines de mètres 
plus loin, prenant soin d'éteindre les phares et d'ar­
rêter le moteur ;  une fois, deux fois, trois fois, à cha­
que arrêt ils voient les illuminations, les flashes, qui 
eux n'ont pas cessé, éclairer sporadiquement les ruis­
seaux ou les bas-fonds qui tourmentent le versant qu'ils 
surplombent .  

I l s  poursuivent leur route jusqu'à Saint-Pierreville 
endormie et là ils p rient les gendarmes de « venir 
voir ». Il est plus de 3:00 ; le gendarme a déjà été 
dérangé pour une banalité dans la soirée, il ve rra de­
main ... 

B. Vialle et J.�C. Hilaire repartent chez eux par l'a 
route qui s'accroche à l'autre versant de la vallée. Ils 
y revoient parfois des « éclairages », ils n'ont plus 
sommeil, ils veulent voir, aussi s'arrêtent-ils souvent . 
Au Féouzet, leur village, ils montent au point le plus 
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haut qui domine la vallée, ils scrutent l'endroit, là-bas, 
en face de leur observation, il y a toujours ces illumi­
nations dans les fonds . .. Ils partent chez eux se ré­
chauffer. 

De discussion en tasses de café le temps passe . .. 
il est plus de 5 : 30 lorsqu'ils reviennent en haut du 
village . C'est à I'E, au-dessus de la gauche ( N )  de 
Saint-Pierreville qu'ils voient quelque chose, une boule. 
Mais cette fois allongée verticalement. Un cylindre à 
bouts arrondis peut-on dire, jaunâtre, de couleur uni­
forme, sous lui un faisceau, ou plutôt une luminosité 
conique qui s'évase vers le sol sans qu'ils pu issent 
voir si celui-ci est éclairé. Le cylindre t raverse la vallée 
du N au S, subjectivement au-dessus de Saint-Pierre­
ville qui est au fond, peut-être devant, peut-être der­
rière. I l  traverse en restant parfaitement horizontal 
puis se cache derrière une éminence (château de la 
Tour ) qui domine la vallée devant Saint-Pie rreville à 
2 km des témoins et à mi-chemin entre Féouzet et St­
Pierrevi Ile. 

Nos deux amis courent alors chercher un témoin, 
ce sera M. Payot, qu'ils réveillent à 5 : 45 et tous t rois 
retournent sur la butte d'où ils voient l'objet retraver­
se r la vallée de droite à gauche (S au N )  en 1 0  s 
environ et, après un temps d'arrêt , de gauche à dro i te .  
A ce  moment i l  est à nouveau caché par  la  montagne. 
Soudain, il s'élève verticalement puis redescend der­
rière la butte, d'où il ne reviendra pas .  Derrière la 
montagne on devine une certaine luminosité. Les trois 
hommes attendront 6 :15 pour partir, abandonnant 
définitivement. 

Pendant cette longue nuit d'observation il n'a pas 
tains. A ce propos nous avons remarqué que le réseau 
dant signaler une panne de courant à �a int-P ierre'l l l le .  
Les coupures ont commencé avant minuit chez ce,.·  
été relevé d'incidence sur les hommes. On peut cepen­
de distribution est assez ancien, compliqué et selon 
l'avis de chacun sujet aux pannes .  Signalons également 
une ligne à basse tension qui joint Le Féouzet à La 
Bâtie et passe sur les lieux de la p remière observation; 
cependant les témoins sont formels, les éclairs ne ve­
naient pas de cette ligne. 

Dans cette même vallée signalons quelques pierres 
contenant du fluor, mais le gisement a une bien trop 
faible teneur pour être exploité .. . 

L'observation que nous venons de rapporter  et que 
nous a racontée B. Vialle avec gentillesse et franchise, 
n'est pas de la veine des grands classiques. Mais St­
Pierreville et sa région semblent être très souvent té­
moins de ces phénomènes. 

B. Vialle et son camarade racontent que le samedi 
suivant, 1 9  février 1971 vers 2 1 :00 ou 22:00, en reve­
nant de Privas, à quelques km de cette ville, sur la 
D. 260 au lieudit « Grange Madame » ils se sont arrê­
tés pour regarder à I'E, loin vers Valence ou La Voulte, 
une boule (moitié de la pleine lune en diamètre ) pen­
dans un quart d'heure. Ils ont pensé aux torchères de 
l'usine de Valence, mais la boule se déplaçait horizon­
talement et verticalement .. . 

D'autres faits 

A Saint-Pierreville un groupe s'est passionné pour 
les événements du lundi . Pendant plusieurs semames 
des jeunes ont passé des soirées d'observat io11s � vP.c 

succès. On au rait vu un disque lumineux qui passe 

au-dessus de la voiture de l'un d'eux dont la radio 
crachotte tandis que le moteur cale. Quelques jours 
après, une boule survole deux autres jeunes .  Le groupe 
a promis un rapport complet à M. Veillith, attendons . . . 

Au moment où nous sommes venus, les faits sont 
déjà loin, les dates oubliées, les gens partis, on nous 
citera cependant un représentant qui aurait vu quelque 
chose en venant à Saint-Pierreville-de-Valence la semai­
ne suivante, peut-être le samedi. 

Un maçon qui, le dimanche soi r vers 18 :00, di t 
qu'il a vu un satellite qu'il décrit comme une boule 
de feu ! . . .  

Si l'on remonte plus loin dans le  temps, on ne 
peut pas vraiment faire d'enquête, les faits se mé­
langent avec les histoires d'esprits, de « Trèves », com­
me on dit là-bas . « Vous savez, Monsieur, beaucoup 
de gens ont vu quelque chose depuis des années et 
même récemment aux mêmes endroits, Féouzet ,  col de 
La Croix-de-Ferrière, mais ici on n'aime pas parler de 
ces choses-là » .  

Certains parlent quand même. A Mézillac un vieux 
Monsieur nous parle des « feux » qu'on voyait autre­
fois sur la montagne et que personne n'osait aller voir 
de près. 

Lui-même, vers 1 944, sur la N . 535, en août, la 
nuit, à bord d'un camion, il a été p récédé par un 
« feu » sur plus de 3 km, de Chaume! au-delà de 
Sarrasset. Le feu précédait le camion à une distance 
fixe d'environ 50 m, il ressemblait à un feu de fagots 
qui avance tout seul et suit parfaitement la route et, 
soudain, se jette dans le ravin et disparaît .. .  

Dans les mêmes années, un dimanche, un autre a 
vu la vallée de Saint-Pierreville s'illuminer. 

Il y a sept ou huit ans, un autre encore a vu, en 
août, au soleil de midi, pendant 5 mn, t rois boules 
brillantes danser dans la vallée . 

Il ne servirait à rien d'allonger indéfiniment cette 
liste, LDLN cherchant toujours des faits précis, datés, 
objectifs. Mais il est intéressant de trouver un de ces 
nids d'observations .  Peut-être pourra-t-on dégager quel­
que chose de l'étude exhaustive d'une de ces régions ? 

Saint-Pierreville est riche de faits, mais n dehors 
des circonstances qui ont permis la connaissance de 
cette observation, les gens par lent peu; il n'y a pas si 
longtemps que les « devins » (sorciers ) faisaient l a  
loi occulte et  que la  « Trève » se  montrait à ceux qui 
avaient mal agi . . .  et aux autres . . .  

Espérons que l'équipe régionale pourra mettre de 
l'ordre dans tous ces faits . 

••••••••••••••••••••••••••••• 

Faites des ad h és ions 
autou r de vous.  
Pl us nous serons 
nom b reux,  m ieux 

vous serez i nformés. 
••••••••••••••••••••••••••••• 
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1 3 .9.70 ATTE R R I SSAGE A BO R M ES (Var) 43o 09 N .. 6o 20 E 
Enquête de V. CESA 

M. et Mme Meyer se souviennent encore de cet te 
étrange aventure et ne sont pas près de l 'oublier . 

« Nous nous trouvions ce jour-là dans une sorte de 
petite va l lée des Maures. Notre at tent ion fut attirée 
par le passage d'un petit avion de tourisme (en pro­
venance probabl ement de l 'aérodrome de La Mole ) .  
Ce lui-ci ayant d isparu à l 'horizon, je  me retournais 
vers I 'E, en demandant à ma femme ce que pouvai t  
bien être cet te petite boule b lanche apparaissant dans 
cet te direction. 

E l le sembla i t  venir e l le aussi de La Môle et e l le 
éta i t  très lumineuse, extrêmement b lanche, comme 
l 'éc lat du magnésium, et les contours étaient très nets 
et sans auréo le. 

La bou le en se déplaçant épousa i t  exactement le 
profi l du terrain. E l le a descendu le petit mame lon 
sur notre droite, traversé la petite va l lée et a com­
mencé à remonter le petit mamelon sur notre gauche, 
tout ce la à peine au-dessus des arbres qui, dans ce 
secteur, sont des chênes- l iège. Par la suite la bau ld 
a redescendu le mamelon de notre gauche, tout en se 
rapprochant de nous, puis arrivée à l 'aplomb de la 
pet i te va l lée, juste devant  nous, e l le s'est immobi l isée 
à une a l t i tude que j 'ai estimée à 40 m. Enf in e l le a 
commencé à descendre tout doucement à la vert ica le, 
et s'est posée au pied de deux arbres dont je me 
souviens encore aujourd'hui et que je puis retrouver 
faci lement : c'éta i t  légèrement en contrebas de l 'endro i t  
où nous nous trouvions en train d'observer le phéno­
mène. 

Environ 20 s après, e l le s'est éteinte brutalement, 
comme on éteint une lampe et a d isparu à notre vue. 

Sa v i tesse de déplacement était comparab le à cel le 
d'une voiture sur route, so i t  80 km/h environ. Sa 
luminosité n'a pas varié jusqu'au moment de l 'ext inc­
tion. Son diamètre paraissait être de l 'ordre de 2 m ;  
et une fois au sol e l le est restée tout à fai t  ronde . 

Je ne pense pas que cet objet,  qui se déplaçait 
« inte l l igemment » ait été récupérab le par un que l­
conque organisme scient ifique, ou mi litaire, étant don­
nées les condit ions d'accès quasi-nul les de son lieu 
d'at terrissage par un véhicu le (et sa disparit ion par 
ext inction ) . 

La nuit tombant, les difficu l tés dues à la densité 
de la végétation ne nous inc i tèrent pas à approcher 
du l ieu où la bou le ava i t  disparu. Nous y sommes 
retournés le lendemain matin, dès 7 :00, en compagnie 
de mon cousin qui, originaire de la région, connaît 
cet te forêt comme sa poche. Nous n'avons rien trouvé. 
Aucune trace de l 'at terrissage non p lus, ni sur le so l ,  
ni sur les branchages. Rien, absolument plus rien 
ne restai t de cet te mystérieuse boule. 

Avez-vous ressenti  u ne impression de chaleur lors 
de l 'atterrissage ? 

Non. Je me souviens que lorsque j'ai vu venir l 'ob­
jet vers nous, se préparant à at terrir, j'ai dit à ma 
femme : « Cache-toi ! ». 

N'avez-vous rien ressenti  par l a  suite, d u  poi n t  
d e  vue physique ou psych ique ? P a s  d'insomn ie, a u c u ne 
envie de dormir,  a u c u ne fatigue ? vous ou votre fem­
me ? 

Non, absolument rien. 

Après vos recherches, n'avez-vous rien rem a rqué 
à vos montres ? 

Rien non plus. Nous nous serions vite rendu compte 
d'une magnétisation, nos montres étant inut i l isab les .  
J'a i  regretté de ne pas avoir un compteur Geiger. Mais 
je ne pense pas que cet te boule ait été dangereuse 
pour un être humain : nous avons retrouvé le lende­
main mat in deux tortues vivantes, et vous savez que 
les tortues ne se déplacent pas la nu i t. 

J'ai par la sui te fait construire une maquet te à la 
grandeur présumée de la bou le, avec du f i l de fer 
recouvert de papier a lu. Ce la m'a permis de constater 
que la grandeur de 2 m était bien cel le que j'avais 
éva luée. Sous le so lei l ,  la luminosité s'en approchait 
aussi. 

N .D.L .R .  - Si l 'on admet qu' i l  s'agisse d'un M.O.C. 
( la dispar i t ion de l 'objet et l 'absence tota le de trace 
étant des preuves négat ives ) ,  à cause du comporte­
ment, i l  semblera i t  que l 'on so i t  dans ce cas préc is 
face à une prospection du terrain,  thèse depuis long­
temps proposée. En l 'absence de carte déta i l lée, nous 
pouvons quand même dire que la région est fai l lée et 
que le présumé at terrissage qui a eu l ieu derrière « la 
Pierre d'Avenon », à 6 km au N-NE de Bormes, a dû 
vraisemblab lement avoir l ieu sur fai l le ou très près. 
Je pense que de p lus en plus les part icu lar i tés du ter­
ra in d'atterrissage demanderaient à être re levées par 
un géologue qua l ifié. 

F .  L. 

NOS ACT I V I TES 

RESUFO (Réseau de photographes du cie l ) : voir 
l 'art ic le page 24. 

F I DUFO (F ichier Informat ique de Documentat ion sur 
les UFO ) a besoin de nombreux part ic ipants, pour 
étab lissement de fiches. Quelques heures de travai l 
chaque mois suffisent. Ceux qu i peuvent aider à 
l 'é laborat ion de cet out i l  indispensab le pour la 
recherche, seront les bienvenus. (Secrétariat : 
M. Jean-Claude VAUZELLE, 6, rue Scarron, 92260 
FONTENAY-AUX-ROSES. Timbre réponse S.V.P. ) 

GTR : le Groupe Technique de Recherches est assez 
spécia l isé et demande la part ic ipat ion de techn i· 
c iens avertis, af in de résoudre les problèmes de la 
détection des M.O.C. Lire l 'art ic le de LDLN n° 121 
de décembre 1972. (Responsab le: M. René OLLIER, 
8, passage des Entrepreneurs 750 1 5  PARIS. Timbre 
réponse S.V.P. ) . 

R E C H E RC H ES D'ARC H IVES : ceux qui y participent 
sont souvent émervei l lés, en constatant tous les 
fa i ts anciens méconnus que l 'on trouve en foui l­
lant  systématiquement la presse. (Responsable : 
Mme GUEUDELOT, 28, rue Léa-Bouyssou, 40000 
MONT-DE-MARSAN. Timbre réponse S.V.P. ) . 

TRADUCT ION : ceux qui peuven t  effectuer de très 
bonnes traductions peuvent se faire connaître, en 
indiquant la langue choisie et, le cas échéant ,  s'i ls 
sont bi l ingues. (S'adresser au siège de LDLN ). 

ENQU ETES : tout abonné peut devenir enquêteur et 
recevoir la Carte Offic ie l le d'Enquêteur p lus l 'Aide­
Mémoire. Ces enquêtes étant bénévoles, e l les sont 
facu l tatives, bien entendu. 
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1 - N O U VELLES SC I E N T I F I -
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• M .O .C. ET P O L  T E RG E I ST 
AU C A N ADA, p a r  Mme 
W. GRAYSTO N E .  

PROBLEMES HUMAINS , RESPECT DES LOIS DE LA VIE 
SPIRITUALITE, PROBLEMES COSMIQUES, ETUDE DE L'INSOLITE 

L - NOS L I VR E S  SELECT I O N ­
N ES. 

Aider l 'être humain sur l es divers plans de son ex istence, rechercher et mettre en 
re l ief de préc i ;uses vérités so�vent méconnues, tels sont les buts de cet te revue . 

« Ce que nous savons est peu de chose ,· ce que nous ig noTons est immen­
se ». Laplace.  - « Chenhe::. et vous t1·ouver-ez ». J ésus.  

les lnsatist:a lts 
Dans le tourbi l lon de la vie présente, i l  est souvent 

b ien ma laisé de prendre conscience de « vérités » autres 
que cel les diffusées par les grands moyens de propa­
gat ion de la pensée que sont : la presse à grand tirage, 
la radio, la télév ision et le c inéma; encore convient- i l 
de souligner que ces « véri tés » restent le plus souvent 
à vérifier. A ins i ,  la plupart des hommes de notre temps 
ont souvent des opinions toutes faites sur un tas de 
quest ions, généra lement sans pouvoir donner des argu­
ments sol ides à leurs convict ions; tout ceci est à la 
base de préjugés établ is. 

Mais, il y a des êtres assoiffés, des insat isfa i ts, 
peut-être des insensés aux yeux du monde; i ls osent 
s'écarter des sent iers battus, et étudier des phénomènes 
décrétés incompréhensib les, ou sans le moindre intérêt, 
par la major i té de ceux qui représentent la science di te 
« officie l le ». 

Qu'importe ! La peur du ridicule ne do i t  pas être 
un obstac le à la recherche scient if ique, vra ie, ce l le qui 
a l 'œi l ouvert sur tout, ne nie rien à pr ior i ,  et n'affirme 
rien sans preuves. Ce n'est pas parce que pendant des 
années ou des dizaines d'années, et parfo is même des 
siècles, te l le ou te l le théorie a été formulée avec toutes 
les preuves à l 'appui ,  semblait- i l ,  qu'i l faut rester 
aveugle ou muet devant les erreurs que contenait 
manifestement ce qu i para issait une vérité établ ie; i l  
faut oser reconnaître que l 'on s'est trompé, e t  ne pas 
faire comme l 'autruche. 

En fait ,  dans la p lupart des cas, i l  faut bien conve­
nir que si tant de grandes vérités ont de la peine à 
sort ir du pui ts dans lequel e l les son t  consciencieuse­
ment abandonnées, cela provient avant tout de ce que 
notre monde est esclave d' intérêts divers, qui le mènent 
au désastre, sous couleur d'une science qui le fa i t  
marcher sur l a  tête. Pour citer un exemple, ouvrons l e  
trèc; instructif ouvrage d'A lexis Carre l « L'homme cet 
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inconnu » (p. 28 ) : « La pub l icité est faite unique­
ment dans l ' intérêt des producteurs et jamais des 
consommateurs. Par exemple, on a fait croire au public 
que le pa in blanc est supérieur au brun. La farine a 
été blutée de façon de plus en plus complète et privée 
ainsi de ses principes les plus ut i les. Mais e l le se 
conserve mieux, et le pa in se fa i t  p lus faci lement » .. . 
« Les consommateurs mangent, sans s'en douter, un 
produi t inférieur. Et, dans tous les pays où le pa in est 
la part ie principale de l 'a l imentat ion, les popu lat ions 
dégénèrent. Des sommes énormes sor] t  dépensées pour 
la pub l icité commercia le. » 

· 

Les insatisfaits d'aujourd'hui n 'ont pas à s'émouvoir 
de ce qu' i ls sont une poignée; ce sont tous ceux qui 
sentent, confusément quelquefois, le tourb i l lon qui les 
entraîne, et cherchent à voir clair et à réagir envers et 
contre tout . Souvenons-nous qu'au cours des s ièc les, le 
sort de presque toutes les grandes découvertes est ,  à 
leur naissance, de se heurter à des négateurs irréduc­
t ib les qu i se refusent même à les examiner; un grand 
scientif ique a d i t  avec ra ison : « Toute nouveauté est 
un pavé dans la mare aux savants »; on devrait plutôt 
dire de certains savants, car un nombre croissant n 'ont 
pas d'œi l lères, sont en dehors de tout conformisme et 
ne nient r ien « a priori ». 

Nous, les insatisfa i ts de notre époque, nous osons 
aborder, sans r ire, un certain nombre de quest ions que 
nous jugeons d'une extrême importance. 

Tant de vérités évidentes ne sortiront de l 'ombre 
que lorsque le nombre des insatisfaits se mul t ip liera, et 
d'autant p lus s' i l  s'agit de vérités étouffées par de 
sordides intérêts. 

« LUMIERES DANS LA NUIT » veut être une oasis où 
ceux qui ont soif de ces vérités pourron t  se désa l térer. 

R. VEILLITH. 



Phénomène inexplicable en Espagne 

A Santa nder ( Espagne ) pl usieurs personnes meu­

rent i nexpl icablement ... après u ne défa i l l a nce. Le mê­

me type de mort se répète dans la même vi l le en 

j a nvier 1 972 un an après les premiers décès. 

« Je tombai au sol comme foudroyée pa r u n  

rayon » ,  dit Amparito Alonso qui ressent des frissons 
quand elle se souvient de ces minutes. « En réalité 
j'ai eu beaucoup de chance ». 

Cette histoire réelle et dramatiquement vraie pa­
rait extraite d'un roman policier et quelqu'un se de­
mandait il y a quelques jours « si le laser de la mort 
était sur Santander ». 

L'histoire commence la nuit de la Saint-Sylvestre, 
en 1971. A sept heures du matin, après les bruits de 
la fête, un vieillard se traîna jusqu'à la porte de 
l'appartement voisin, M. Joaquin Cos Cuevas ingénieur, 
qui nous dit : « Il sonna avec tant de désespoir que 
nous nous réveillâmes en sursaut, et pensions qu'il 
s'agissait d'un fêtard qui nous jouait un tour. J'allais 
ouvrir et tardais quelques secondes avant de réagir; 
haletant, émacié, presque sans force pour parler l'hom­
me essayait de m'expliquer quelque chose ». 

Lorsque M. Joaquin Cos entra dans l'appartement 
voisin, le spectacle était dramatique. A première vue, 
les 3 personnes l'occupant avaient succombé dans un 
effort désespéré pour atteindre la porte. L'épouse du 
vieillard, Mme Crescencia Bolado Bézanillas avait en­
core un souffle de vie, et transportée rapidement à 
la clinique avec son mari, on réussit à la sauver après 
des heures de pessimisme. 

La fille du couple et son mari n'eurent pas cette 
chance, leur cœur avait définitivement cessé de battre 
quand on vint les secourir. Dans la chambre contiguë, 
les deux enfants ( 4 ans et 2 mois ) dormaient paisible­
ment sans se rendre compte du drame qui s'était dé­
roulé. 

Ni M. Joaquin Cos, ni les autres voisins, ni les 
policiers qui dressèrent les constats ne remarquèrent 
une odeur de gaz tout d'abord soupçonné. Toutes les 
clés du gaz étaient fermées, aucun indice de fuite 
dans les conduites ne fut décelé. 

L'appartement était en ordre, la vaisselle lavée, ran­
gée après le dîner. Il y avait des restes dans le fri­
gidaire : des escargots, des fruits de mer . . .  

« Je ne  sais pas comment c'est arrivé, déclare en 
mot entrecoupés, M. Victorine. Après le dîner la lu­
m ière . s'en a l l a  et  j e  crois  que nous com mençâ mes 
a lors à nous sen t i r  m a l .  Je ne me souviens plus  de 
rien ». 

Les techniciens du gaz passèrent au <:rible les con­
duites, les joints ,  les clés ... Tout était en parfait état. 
Ils laissèrent des cobayes et des oiseaux dans l'appar­
tement et le lendemain ils les trouvèrent aussi bien 
portants. 

On pensa alors à une intoxication alimentaire . Un 
détail cependant préoccupait les médecins .  Les autop­
sies avaient confirmé les déclarations de M. Victorine : 
les victimes étaient mortes bien avant 7 :00 du matin, 
c'est-à-dire peu après avoir dîné . L'effet du poison avait 
dû être foudroyant, et ce n'est pas l'effet d'une into­
xication par les aliments avariés, qui agissent avec une 
certaine lenteur. Il était clair que les 4 personnes 
s'étaient senties malades en même temps et n'avaient 

pas eu même le temps de demander de l'aide. Don 

Victorine reconnut qu'il sonna à la porte du voisin 
après plus ieurs heures d'inconscience. 

Les escargots furent incriminés. Dès qu'elle put 
articuler quelques paroles ,  Dona Crescencia expliqua 
comment elle les avait préparés .  Excellente cuisinière, 
elle les avait préparés comme toujours, comme son 
mari et son gendre les aimaient tant, les ayant bien 
lavés au préalable avec du bicarbonate. 

Un pharmacien avança un argument qu i  parut dé­
cisif. 

Il incrimina les insecticides qui renferment de la 
strychnine et de la brucine et que les escargots au­
raient pu garder sous  leur coquille en passant sur les 
plantes traitées. Mais s'il en était ainsi dit le public 
pourquoi les autres personnes qui achetèrent au mar­
ché les escargots provenant du même sac ne furent­
elles pas incommodées ? Après un mois arrivèrent les 
résultats des analyses des viscères communiquées par 
l'Institut Anatomique Forense : les victimes étaient 
mortes empoisonnées par l'oxyde de carbone. Les vis­
cères de l'épouse renfermaient 60 % de carboxyhémo­
globine, celles du mari 65 % .  Les analyses du dîner 
n'avaient donné aucun résultat. 

Ce qui était arrivé au 4° A du 57 du prolonge­
ment de Floranes s'enfonçait à nouveau dans le mys­
tère. 

L'hypothèse de la fuite de gaz reprenait vigueur, 
et on demandait d'où pouvait venir l'oxyde de carbone 
si dans la maison il n'y avait aucun autre type de 
combustion. La Compagnie du gaz se mit sur la défen­
sive, et fournit des preuves, celle des cobayes vivants, 
et d'autres détails qui n'avaient pas été publiés. Le 
mystère s'épaissit . 

* 
* * 

Le 1 4  février de la même année, Dona Maria Teresa 
Gutiérrez passa l'après-midi à attendre ses amis Don 
Andrés Aveline, Alvarez-Landeta, mais ils ne vinrent 
pas et ne prévinrent pas. Elle se •coucha très préoccu­
pée, et en se levant eut comme un pressentiment. Elle 
se souvint du ménage mort dans la nuit de la Saint­
Sylvestre dans la maison contiguë à celle de ses amis. 

S'habillant en hâte, elle prit un t<axi et dit au 
chauffeur : « Conduisez-moi d'urgence à la prolonga­
tion de Floranes, au n° 53 ». Avant de monter au 68 
où habitaient don Andrés et dôna Manolita, elle véri­
fia que leur auto était bien au garage, et sonna à 
l'appartement. Elle insista longuement et voyant qu'on 
ne répondait pas,  descendit en courant prévenir la 
police. 

Un pompier dut se laisser descendre de l'étage 
au-dessus pour ouvrir la porte, raconte un journaliste 
de « Alerta » qui entra dans l'appartement avec la 
police. « Je n'oublierai jamais ce que je vis en entrant 
dans le couloir. Dona Andrés gisait mort, moitié vêtu 
il était tombé à plat ventre au sol. On voyait qu'il 
avait été foudroyé et qu'il était tombé avec tant de 
force qu'il s'était fait une blessure au front et avait 
abondamment saigné. Dona Manolita était morte dans 
son lit .  Dans la maison on sentait  une odeur étrange. 
Nous pensâmes au gaz, mais elle provenait de mets 
roussis dans la cuisine. 
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Deux feux brûlaient sur la cuisinère à gaz, les deux 
plus  petits. Sur l'un il y avait un récipient avec deux 
œufs mis à cu ire, abîmés mais pas assez pour pen­
ser qu'ils étaient là depuis 2 jours : des gouttes de 
vapeur étaient encore sur le couvercle. Sur l'autre 
brû leur il y avait un ragoût de quelque chose, mais 
carbonisé. L'odeur provenait de ces mets . On voyait 
bien que tout cela n'avait pas pu être resté là ainsi 
24 heures. 

Tout dans la maison donnait l'impression que 
c'était arrivé vers 9 :00 du matin. La salle de bains seu­
le était allumée ce qui prouvait que l'incident s'était 
produit de jour . 

Don Andrés présentait les caractéristiques d'une in­
toxication au gaz et paraissait rasé de frais : détail qui 
indique qu'il était mort le matin, le matin même du 
15 février et non le dimanche 14. Le ménage n'avait 
pas d'enfant, et jouissait d'une bonne situation éco­
nomique. Le mari était retraité. 

Les enquêtes réalisées immédiatement donnèrent 
les mêmes résultats infructueux que celles réalisées 
quelques maisons plus loin, un mois et demi avant. 

La panique fut à son comble dans la prolongation 
de la rue Floranes quand un voisin fit un rapproche­
ment entre les tragiques événements arrivés au 53 et 
au 57 et la présence fréquente des oiseaux morts 
sur le trottoir. 

En attendant ,  en 1971, les cas d'intoxication con­
tinuent à se répéter avec une intensité inaccoutumée, 
et pour une bonne part dans la zone de prolongation 
de Floranes. Si quelques-uns sont passés inaperçus 
comme le •cas de Amparito Alonzo Atienza, d'autres 
continuent à émouvoir la population. 

* 
* * 

Le 11 février une jeune fille, Amparito Alonzo 
Atienza était seule chez elle rue Vasquez de Mella 16. 
Il était 11 :00 du soir, et comme il semblait que son 
frère Luis Alberto s'attardait, elle décida de prendre 
un bain. Elle alluma le chauffe-eau au gaz, se mit 
sous la douche, et . .. 

« Je tomba is au sol comme foudroyée pa r u n  
rayon » .  Amparito sentit qu'elle s'étouffa i t. Elle voulut 
crier, mais elle ne parvenait pas à ouvrir la bouche. 
Rampant sur les dalles, elle réussit à avancer de 40 cm. 
Tout l'édifice tournait autour d'elle, elle s'évanouit, et 
quand elle reprit connaissance ce fut dans une clinique, 
entourée de médecins et d'infirmières. 

Heureusement son frère était arrivé à temps .  

La voyant étendue sur  le  sol, haletant, la  bouche 
pleine d'écume, il la couvrit d'une serviette et sorti 
en courant la portant sur son épaule, la conduisant 
à la clinique la plus  proche dans la première voiture 
qu'il trouva, et le médecin de service lui sauva la vie 
de j ustesse . Ce fut, selon ce que dit ensuite le doc­
teur, une question de minutes. 

* 
* * 

'Près de la prolongation de Flora nes, au 10 de la 
rue Ségovia, furent également sur le point de mourir, 
à cause « du poison mystérieux » selon l'expression de 
l'homme de la rue, deux femmes et deux enfants. 

En rentrant chez lui, José Antonio Pereda Arce 
trouva son épouse, sa belle�mère, ses deux enfants éten­
dus sur le sol agonisant à moitié. Ceci arriva le 16 
février, deux jours après la mort de don Andrés et 
dona Manolita. Péreda averti agit avec le maximum de 
rapidité. Il demanda du secours et sortit lui-même tou­
te la famille sur le palier. 

Les techniciens de la Compagnie du gaz accoururent 
aussitôt pourvus d'appareils détecteurs de fuites. Après 
des recherches très minutieuses, ils donnèrent l'infor­
mation habituelle : « Tout est normal, résultat néga­
tif ». 

* 
* * 

Bien sûr la police enquête, tout comme l'entreprise 
du gaz. Le directeur se déplaça à Santander pour étu­
dier personnellement les faits. Dans une conférence de 
presse, il déclara qu'il ne voyait pas de responsabilité 
proche ou directe de la Compagnie, sous réserve de la 
conclusion de deux commissions : une officielle pré­
sidée par un juge saisi de l'affaire, une autre dans 
laquelle se trouvent deux ingénieurs de l'industrie et 
le directeur de la Compagnie de Santander. Il a de­
mandé en Allemagne un véhicule détecteur qui signale­
ra les fuites qui peuvent exister sur les 62 km du 
réseau de distribution de Santander. 

Après deux mois de recher•ches il n'y a pas d'expli­
cation scientifique à ces tragiques incidents. 

* 
* * 

En attendant les imaginations travaillent, parfois 
délirantes .  La « Gaceta del Norte » recommande de 
mettre un oiseau dans les pièces où un appareil à gaz 
est utilisé. Si l'oiseau meurt... sortir en courant. 

Communication de M. Darnaude ( « Arriba » du 

3 mars 1972 ) . 

( Traduction de Mme Boulvin ) .  

( Publication libre par F.L. ). 
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LES I NVENTIONS PERDU ES 
par George LANGELAAN 

Cet édifiant document, de G. LANGELAAN, est extrait des numéros de Mars et A vril 1 9 7 1  
d e  << L a  Vie Claire " ; l 'auteur, décédé au début d e  1972, était doué d 'un vrai talent d'écrivain et  
avait participé à de nombreuses émissions télévisées. L 'étude des divers phénomènes insolites le  
passionnait. 

On peu t  se demander, ma lgré tous l es progrès de 
la science, combien d ' i nvent ions mervei l leuses, peu t-ê tre 
même stupéfi an tes, sont  passées inaperçues, i nappré­
c iées, pu i s  son t  retombées dans l 'oub l i .  Combien d ' i n­
ven teu rs de gén ie ont abandonné fau te de moyens ou 
pa rce qu ' i l s  n ' i nspi ra ient  pas conf ia nce aux i ndus­
t r ie ls  ? Pou r  un i nven teu r i ncompr is ,  mécontent et sû r  
de  l u i  qu i  s'expat r ie et qu i  réuss i t ,  combien abandon­
nent des p rojets de va leur, peut-êt re même de va leur  
i nca lcu l ab le ? 

Ce l a  est si vra i  que l ' une des grandes pu issa nces 
de ce monde a mon té un énorme cent re de recherches 
ayant  pou r m iss ion de revoi r et de met t re à l 'é tude 
toutes l es viei l les i nvent ions abandonnées, tous les 
brevets pouss iéreux n 'ayan t  j ama is  été exploi tés . Cette 
recherche est poussée t rès loin dans le temps pu i sque 
cet organ i sme va j usqu'à fa i re photocop ier page après 
page des centa i nes de m i l l iers de vieux l i vres, d 'anc iens 
manuscr i ts,  y compr is  tous les ouvrages connus sur  
l 'a l c h im ie .  Des résu l ta ts  ? I l  y en a déj à ,  dont au  moi ns 
un  t rès importan t  pu isqu ' i l  fa i t  au jourd'hu i  part ie des 
i nst ruments de nav igat ion des sous-mar i ns nuc léa i res 
américa ins  ! 

Qui  ne connaît l a  l amentable h i s to i re de ce pauvre 
Char les C ros, chassé manu  m i l i ta r i  de l 'amph i théâ t re 
de l 'Académ ie des Sciences de Pa r i s , par  les bri l l a n ts 
savants-à-œi l lères qu i ,  après avoi r écouté, entendu l a  
reproduct ion mécan ique de  l a  voi x  huma i ne, ava ient ,  
quand même affi rmé, décidé qu 'une tel le chose éta i t  
tou t à fa i t  imposs ib le e t ,  ne pouvan t  admet t re l a  
preuve du con t ra i re, l 'ava ien t froidement accusé de 
s 'êt re joué d'eux en fa isant  le ven t r i l oque ! 

I l  y a auss i  l es braves gens qu i  on t l 'excuse de 
n 'être pas savants qu i ,  pa rfo is ,  br iment ,  i nsu l tent 
l ' i nven teu r de génie. Je pense, par  exemp le, à ce pay­
san du Kentucky que personne ne vou l u t p rendre au  
sérieux lorsque, le 10 j u i l let 1892, à Murray, l a  v i l le 
l a  p l u s  p roche de sa ferme, i l  v i n t  p résenter son i nven­
t iol! . A un bou t de la p l ace pr inc ipa le  de la pet i te v i l le, 
i l  i n sta l l a  u ne boîte carrée, u n  cube d 'envi ron soixan te 
cent i mètres de côté, qu ' i l conf ia à son f i l s  aîné. I l  f i t 
constater que rien ne rel i a i t  l es boîtes en t re e l l es, 
aucun� corde, aucun fi l .  I l  exp l iqua a lors aux cu r ieux 
rassemblés que ses boîtes permetta ient  de commun i­
quer à d i s tance ! Deux groupes s'éta ient  formés .  Se 
baissa n t  a lors vers sa boîte mag ique, Na than  Stubble­
f ie ld appe l a  son f i l s . De l a  boîte sort i t  l a  voix  norma le  
du ga rçon : « Oui ,  papa . » 

Stublef ie ld f i t  rema rquer aux gens qu i  l 'en tou ra ient 
que l a  d is tance éta i t  t rop grande pou r que l 'on pu i sse 
entendre l a  voi x  de son garçon .  De p l us,  la voix  vena i t  
bel et b ien  de l a  boîte. 

A l ' au t re ex t rémi té de la p l ace, un  g roupe ident ique 
entenda i t  l a  voix et l es exp l i cat ions de Stublefie ld  
sortan t  de l a  boîte à l aque l l e  s 'adressa i t  son  ga rçon 
pou r  l u i  répondre chaque foi s  qu ' i l  l 'appe l a i t .  

Le  résu l tat  ? Les gens s e  m i rent à r i re, s e  moquè­
ren t  d'eux et, f ina l ement, i l s durent part i r  sous  l es 
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huées de l a  fou le qu i  menaça i t  de deven i r mauva ise ! 
Ce l a  se passa i t  en 1892, quatre ans  avant  que Marcon i  
n e  réu ss i t  sa prem ière transmiss ion télégraph ique et 
p rès de t rente ans  avant que l a  voix  de l ' homme pu i sse 
passer au t rement que pa r des f i l s  ! 

I l  fa l l u t  p rès de d ix  ans pour  que cet te cu r ieuse 
h i stoi re arr ive aux  orei l les d 'un grand jou rn a l ,  le 
« Sa i n t  Lou i s  Post  Dispatch » .  Auss i tôt, l e  rédacteur 
en chef écr iv i t  à Stubblefie ld pou r l u i  demander s ' i l  
pou rra i t  fa i re u ne démonstrat ion de  son i nvent ion pour  
son journa l .  En  réponse, un  mois  p l us ta rd, i l  reçut  
u ne ca rte posta le  portan t  l es mots : « Venez quand 
vous vou lez . Stubb lefie l d  » .  

Le  reporter a rr iva u ne sema ine p l u s  tard à l a  ferme 
de l ' i nventeu r. 

- Voic i ,  d i t- i l  en tendan t  au journa l i ste u n  appa­
rei l  té léphon ique réun i  à une boîte f ixée sur deux t i ges 
d'ac ier .Al lez où vous vou lez dans le vois i nage, p l an tez 
ces deux t iges en terre et par lez .  

Le  reporter s 'é loigna de près de deux  k i lomètres, 
p l a nta l 'appa rei l en terre et, a uss i tôt, s 'en tret i n t  avec 
le ferm ier et ses f i l s .  

- Comment ce l a  ma rche-t- i l ,  Mons ieur, pouvez­
vous m'exp l iquer ? 

Stubb lef ie ld  l u i  exp l iqua qu ' i l ava i t  t rouvé le moyen 
d'u t i l i ser le champ électrique. Puis  i l  l u i  exp l iqua  que 
dans un  aven i r  p roche les hommes pou rra ient a i ns i  
s'en t reten i r  sans  d i ff i c u l té partout sur terre. 

Le reportage pub l ié  par le « Sa i n t  Lou i s  Post 
Dispatc h »  f i t  que moi ns  d 'une sema i ne p l u s  ta rd, un  
groupe de f i nanc iers i nv i tèrent Mons ieur Stubb lef ie ld  à 
ven i r  à Ph i l adel ph ie fa i re une démonst rat ion de son 
matérie l .  

Afi n d'êt re certa i n  d e  n e  p a s  avoi r affa i re à u n  
char l a tan  qu i  a u ra i t  p u  poser o u  fa i re poser des f i l s  
d 'avance en l 'endro i t  d e  son choix, o n  l u i  réserva l a  
surpr ise de  l ' i nsta l ler  à bord d'u n yach t ,  l e  « Bar­
t ho ld i  », qu i  pr i t  le l a rge dans les eaux du Potomac 
a lors qu ' i l  ava i t  déj à offert à ses fut u rs correspondan ts 
quatre apparei l s  avec des t i ges à f icher en terre où i l s  
voudra ien t .  

Les savan ts-à-œ i l lères de  l 'époque qu i  ava ient t ra i té 
M .  Ma rcon i de fou ,  de char l a tan ,  et qu i  ava ient  f ina le­
ment dû reconnaître qu ' i l  pouv,a i t  émet t re un  son à 
d is tance, éta ient rav is  et confi an ts  cette foi s  ca r, même 
s i  par m i rac le, ce damné paysan pouva i t  fa i re par ler 
sa mach i ne, e l l e ne pou ra i t  certa i nemen t pas fonct ion­
ner à bord d 'un  ba teau i so lé  du r ivage ! 

Le résu l t a t  ? Le « Wash i ngton Even ing  Sta r » du 
21 mai  1902, t i t ra sur  c i nq colonnes : « I ncontestable 
démonstrat ion de té léphonie sans  f i l  ! » Le pet i t  paysan 
du Kentucky ava i t  enfin gagné ? Hél as,  non .  

Stubblef ie ld dev i n t  dès cet i ns ta n t  u n  homme peu­
reux, un vér i tab le  paranoïaque, persuadé que l es 
f ina nc iers éta ient tous des band i t s  qu i  le t raqua ient ,  
qu i  l e  fa isa ient  su ivre, espionner pou r  lu i  voler  ses 
idées et le secret de son i nvent ion . I l  déposa quant i té 
de brevets mystérieux, i ncomp lets, pou r d iverses p ièces 
de ses apparei l s, ma i s  aucun brevet d 'ensemb le. 

Abandonné de tous, i l  mou rut  m i sérablement dans 
u ne baraque a u  fond d 'un bois ,  en 1929, persuadé que 
les au t res i nventeurs ,  qu i  l ' ava ient l a rgement ra t t rapé, 
l 'avaient volé .  Dans un dern ier message crayonné sur le 
coi n d 'une toi l e c i rée, il écr iv i t  : « J 'a i  vécu c inquante 
ans t rop tôt ! » 

On ne retrouva a ucune t race de ses appa rei l s  ou 
de ses papiers. Les chercheu rs ont va i nement étudié ses 
brevets . Stubblef ie ld qu i  pensa i t  qu 'on l u i  ava i t  volé  
son i nvent ion es t  mort  sans savoi r qu 'on en ignore 
tou t et que les savants  le regret tent car  i l  est certa i n  
qu 'e l le n ' ava i t  abso lument r ien d e  comparable à cel le 
de M .  Ma rcon i ,  qu i  nécessite u ne énergie é lc t r ique a lors 
que de tou te évidence, les apparei l s  récepteu rs et émet­
teu rs de M. Stubblef ie ld éta ient bien p l us s imp le� et 
pouva ient probablemen t marcher i ndéfi n iment ! 

Un au t re i nventeu r d 'un type très d i fférent et qu i  
f i t  beaucoup par ler de  l u i  a u  s ièc le  dern ier aux  Eta ts­
Un i s , fut John Kee ly qu i ,  l u i ,  réuss i t  à trouver des 
cap i taux avec une remarquab le a i sa nce et qu i ,  bien 
qu 'ayan t  i nventé une ex t raord i na i re mach i ne capable 
de développer une pu i ssance i nouïe, ne fut j ama is  
capab le  de l 'adapter à u n  t rava i l  ren table .  Keely 
prouva i t  l a  pu i ssance de sa mach i ne en déch i ran t  des 
chaînes, en br isa nt  des ba rres d'ac ier par s imp le  
tract ion, en projetan t  des bou les d'acier qu i  t raver­
sa ient des b l i ndages de l a  mar i ne, ma i s  i l  ne pu t  ou 
ne vou l u t j ama i s  en fa i re le canon a uquel s ' i n téressa ient 
les a rt i l l eurs, ou l 'apparei l de t ract ion qu i  a u ra i t  dû  
détrôner l a  vapeu r, ou s imp lemen t l a  mach i ne capable 
de fa i re tourner les roues d 'une fabr ique.  Fou ,  gén ie ou 
s imu l a teur, personne ne l e  sa u ra j ama i s .  On sa i t  tou te­
foi s  avec cer t i tude que John Kee ly ava i t  be l et bien 
découvert une sou rce d'énerg ie fa ntast ique .  

Né à Ph i l adel ph ie  en 1828, fi l s  d 'un  menu i sier, 
Joh n  Kee ly ava i t ,  dès son enfance, i nventé quan t i té de 
pet i t s  j ouets mécan iques de bois  et de méta l . Pu is ,  
par t i  vers l 'Ouest ,  comme tan t  et t an t  d 'hommes de 
son époque, i l  ava i t  fa i t  u n  peu de tou t : p i an i s te de 
bastr i ngue, t rappeu r, m i neu r, g rand joueur de ca rtes, 
p rest id ig i t a teur  et a uss i ,  semblera i t-i l ,  que lque peu 
tr icheu r .  Au cou rs d 'une bata i l le avec des Peaux-Rouges, 
il fut gravemen t b lessé d 'une f lèche en p lei n abdomen . 
I l  ren t ra mou rant  à Ph i l adel ph ie où, après de longs 
rr.ois au  l i t ,  i l  se rem i t  cependan t .  

C'es t a lors qu ' i l  i nventa s a  fameuse mach ine mys­
térieuse. En 1871, i l réun i t  un p remier groupe de 
command i t a i res et les conva i nqu i t  sans ma l  qu ' i l  éta i t  
capable de constru i re u ne mach i ne u t i l i san t  une 
nouve l l e  sou rce d'énergie « par l a  désintégration des 
forces m agnétiques q u i  cont rôlent la cohérence atomi­
que de l a  mat ière ».  I l  est à rema rquer que cette 
exp l icat ion peu cohérente à l 'époque n 'a  pas manqué 
d'a t t i rer l 'a tten t ion de p l u s  d 'un serv i ce de recherches 
modernes .  

Kee ly fi t à p l us ieurs repri ses l a  démonst rat ion de 
sa mach i ne, u ne mach i ne assez i mportan te, lou rde, 
bou lonnée à u ne base de c iment, qu i  fa isa i t  énormé­
men t de bru i t ,  un bou rdonnemen t dont l a  montée 
en ton et en i n tensi té donna i t u ne impression d'accé­
léra t ion . Ce qu i  i n t r igua i t  su rtou t l es i n génieurs et 
au t res représentants  des act ionna i res éta i t  le fa i t  qu' i l  
n ' a l imenta i t s a  mach i ne e n  aucune façon ; i l  n 'v metta i t  
p a s  même de  l 'ea u ! Ayan t  promis de  révéler l e  secret 
de sa mach i ne pou r obten i r  de nouveaux capi taux,  pu is  
ayan t  changé d 'av is ,  i l  f u t  sévèrement condamné en 
1888 et f i t  même de l a  p r ison . 

Ses supporters, fur ieux, démon tèrent  pièce pa r pièce 
sa mach i ne .  I l s ne t rouvèrent  pou r toute sou rce 

d'énerg ie  qu 'une sphère d'ac ier compr imé, ma i s  dont 
l a  seu le u t i l i sa t ion n ' aura i t  j a ma i s  permis  d'obten i r  la 
p rod ig ieuse énerg ie que sa mach i ne dép loya i t  a u  cou rs 
de d iverses démonstrat ions .  

Kee ly mou rut d ix  ans  p lus  t a rd, a igr i ,  et refusant  
de par ler de son i nven t ion . mystérieuse qu i  i n téresse 
p rodig ieusement certa ins  chercheu rs actue l s .  

Une  des fa rces de  Franc is  B l a nche cons i sta long­
temps à arrêter sa superbe voi t u re amér ica i ne à u ne 
stat ion d'essence, de préférence au moment où d'au t res 
c l ients vena ient fa i re le p lei n ,  à ouvr i r le bouchon 
ch romé du réservoi r à essence et, lorsque le pompis te 
approcha i t ,  de l u i  demander de bien vou loi r fa i re le 
p le in d'ea u . 

- De l 'eau ? 
- Ou i ,  j 'a i  horreur  de l 'essence. Et pu i s  ça coûte 

t rès cher .  
Ma i s  . . .  de l 'eau . . .  de l 'eau du  robi net ? 

- Ou i .  J ' a i  un moteu r à eau .  
L e  pompi ste obtempéra i t  et, devan t  les témoi ns  

a hu r is ,  Franc i s  B l anche reparta i t après avoi r l a i ssé un  
roya l pou rboi re au  pompiste. 

Est-i l u t i l e  de d i re qu ' i l  n 'ava i t  pas un  moteu r à 
cau,  ma i s  un réservo ir  t ruqué. Un k i l omèt re p l u s  lo i n ,  
i l  v ida ngea i t  l e s  trente ou quarante l i t res d'eau e t  l a  
fa rce pouva i t  recommencer un  peu p l u s  tard .  

N'empêche que les  i nventeu rs de moteu rs à eau sont 
légion . On a t tend, cependant ,  de voi r  marcher u n  seu l 
de ces moteu rs .  J ' a i  de bonnes ra i sons de croi re qu ' i l  
y en a eu au  mo i n s  u n .  I l  s 'appel a i t  Solov iev, f u t  
longtemps chauffeu r de  t a x i  à Pa r is, j oua i t  adm i rable­
ment aux échecs, et passa i t  le reste de son temps à 
l a  tab le de dess i n .  

Soloviev v in t u n  jour  m e  demander consei l .  I l  
aff i rma i t  avoi r i nven té un  moteu r d'avion s i l encieux, 
mais pa rtout où i l  se présenta i t ,  on le metta i t  p l us ou 
moi ns gen t iment à l a  porte sans  vou loi r même 
l 'écouter .  

- J'ai  éga lemen t i nven té un  moteur à eau .  
- U n  moteur  à vapeur ? 
- Non . J'extra i s  l 'énergie  de l 'ea u sans l a  chauffer .  

C'est u n  moteur à combust ion,  sans exp losion, qu i  
reste tou jours fro id et qu i  peut  donc marcher a uss i  
bien par  grand froid que par l es p l us fortes cha leurs .  

- Et  l 'on vous met auss i  à l a  porte quand vous 
en par lez ? 

- Je n 'en par le  pas .  Une foi s  que j ' a u ra i  pu 
démon t rer mon moteur  s i l encieux, j 'oserai enf in en 
par ler  car  i l  n 'y a pas p l us obtus que certa i n s  savants .  

A tout hasa rd, j e  l u i  consei l l a i  d'écri re à une  f i rme 
ang l a i se, peut-êt re l a  p rem ière de tou tes pour ses 
moteurs de voi t u res et  d'avions . Tro is  sema i nes p l u s  
ta rd, Solov iev v i n t  me  fa i re ses ad ieux.  I l  pa rta i t  pour 
l 'Ang leterre .  E t  pu is, ce fu t  l e  s i l ence .  

Quelques années passèrent ,  et me t rouvant  u n  jour 
à Londres, j e  f is  un  saut  j usqu'à l ' u s i ne de l a  fameuse 
fi rme. On me montra le bureau de dess i n  et l e  l abora­
toi re qui ava ient été mis à l a  d i spos i t ion de Soloviev .  
I l  y ava i t  trava i l lé près d 'un  an  . . .  j usqu'au j ou r  où i l  
avai t d i sparu sans l a i sser l a  moi ndre t race ! 

- Et ses t ravaux ? 
- I l s sont va l ab les ,  nous en sommes persuadés . 

Nous a ttendons que le hasard nous amène un au t re 
gén ie qu i  sera capable de cont i n uer son t rava i l .  

Tué ? En levé ? Ce fameux moteu r à eau ex i s te-t- i l  
que lque part ,  j a lousement  ga rdé ? Ou Soloviev fut- i l  
tou t s imp lement « é l im i né » pa rce qu 'un  moteur  à eau 
r i squera i t  de ru i ner l 'énorme i ndustr ie pétro l i fère ? 
Qui  s a i t  ? 
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Pl us,  nombreux encore ont été les découvreu rs 
créateu rs, i nven teu rs de t héories, d 'appa rei l s , de 
mach i nes à mouvemen t  perpétuel . C'est, en véri té, par  
d iza i nes de m i l l iers que des hommes se sont  penchés 
sur  ce fasci nan t p roblème, produ i san t  des dess i ns,  
maquettes, a l l a n t  du s imple pendu le  qui  n ' aura i t  
beso in  d ' aucun  ressort, d 'aucune a ide, d 'aucune énergie 
pou r con t i n uer  à bat tre sans fin, aux mach i nes les p l u s  
comp l iquées. 

Le problème est s imp le  à poser et c'est pou rquoi 
tant  et tant d 'hommes s ' imagi nent  que l a  sol u t ion l 'est 
a uss i ,  s i non p l us . I l  s 'ag i t  de t rouver une sou rce 
d'énergie capable de fa i re marcher une mach i ne, e l l e­
même capab le de trouver une sou rce d'énerg ie pou r 
con t i nuer à mg� rcher à perpétu i té et ,  en p l us,  de 
d i spenser un surp l us d'énergie. I l  semble qu 'avec 
l 'énerg ie nuc léa i re on soi t s u r  le poi n t  de réa l i ser cel a ,  
ce qu i  veu t  d i re que, tôt  ou ta rd, l 'énerg ie dont d ispo­
sera l ' homme ne coû tera p l u s  r ien, abso l ument r ien,  à 
produ i re ! Ce qu i  amène certa ins  pol i t ic iens et a u t res 
ph i losophes de pet i te envergu re à se demander si l à  
n e  m i j ote p a s  l a  f in  du  fameux et t a n t  vanté e t  tant  
décrié système capi ta l i ste ! Ma i s  j e  sors l à  de mon 
doma ine .  

Un  seu l i nven teu r mystérieux semble avoi r réso l u  
l e  problème avec une étrange roue qu i ,  non seu lement 
tou rna i t  i ndéf i n iment  ma i s  qu i ,  en p l us,  éta i t  capable 
de fou rn i r  une certa ine  énergie. 

Johann ,  E rnest, E l i as Bess ler vit !e  jour en Saxe en 
161 O .  De pa rents a i sés, il étud ia  la théologie, la méde­
c i ne et l a  pe i n t u re avant  de fixer son choix sur les 
mathémat iques app l iquées à la mécan ique .  C'es t a lo rs 
qu ' i l  i nventa une étrange roue ,et comme i l  pensa i t  que 
le nom de l ' i nven teu r éta i t  importa nt  pou r l a  réuss i te 
de son i nvent ion,  i l  dess ina  une roue et p l aça tout 
au tour l es lettres de l 'a l phabet ; pu i s, prenan t  une par 
u ne les le t tres de son nom, i 1 nota les le t tres opposées 
de l 'a u t re côté de la roue et t rouva a i ns i  Orffyre. Adop­
tant  ce nom avec une term ina i son l a t i ne, i l  dev in t  
Orffyreus, un  des hommes l e s  p l us étranges de  son 
s ièc le .  

La p remière roue d'Orffyreus fut  p résen tée au  
publ ic  à Gera, en Thur i nge, en 1712. La roue, d'envi ron 
un mètre de d i amètre et épa i sse de d ix  cent imètres, 
éta i t  non seulement capable de cont i n uer à tourner u ne 
fo is l a ncée, ma i s  d'accélérer sa vi tesse de rotat ion,  de 
sou lever u n  poids de p l us ieu rs k i los a u  moyen d 'une 
corde enrou lée s u r  son axe, pu i s  de con t i nuer à tourner.  
La montée du poids la ra lent issa i t  que lque peu et 
dura i t  de dix à quaran te secondes, mais,  de nouveau,  
e l le  accéléra i t  seu le  j usqu'à l a  v i tesse p ropre . 

Certa ins  témoins cr ièrent  à l ' impostu re, d'a u t res, 
qui l 'exam i nèrent  de p l u s  près, déc l a rèrent que ce 
n'éta i t  qu 'un  modè le et qu 'une roue p l us gra nde ne 
pou rra i t  j ama i s  fonct ionner.  

Mécontent,  Orffyreus se rend i t  à Draschwi tz, près 
de Leipz ig  .Là, en 1713, il exposa une nouve l l e  roue, 
cette fois p l u s  g rande. D'envi ron un  mètre c i nquan te 
de d i amètre et épa i sse d'envi ron qu i nze cent imèt res, 
une foi s l a ncée e l l e a t te igna i t  rap idement une vi tesse 
de près de un  tou r par seconde et sou l eva i t  un  poids 
de v i ngt k i los . Les gens r i rent ,  se moquèrent  de l u i ,  ou 
l 'accusèrent  de char l a tan isme. Un savan t  mathéma t ic ien 
de Leipz ig ,  le Professeu r C .  Wagner, publ ia  u ne 
p l aquette à ses fra is  pour prouver par A p l us 8 que 
l a  mach i ne d 'Orffyreus  ne POUVA IT PAS marcher . « Et ,  
a jou ta-t-i l ,  même s ' i l l a  fa i t  ma rcher, a lors c 'est à 
l 'encontre des lo is  de l a  na ture et i l  doi t  être pun i  » ! 

A Mersebu rg,  le 31 octobre 1715, Orffyreus 
présenta une roue encore p l us grande, devan t  un 
cert a i n  nombre de savants,  qu i  reconnu rent  par écr i t  
qu ' i l s  cons idéra ient l e  problème du mouvemen t  perpé­
tuel comme enf in  réso l u ,  que la roue d'Orffyreus 
pouva i t  tourner tantôt dans un  sens, t an tôt dans 
l 'a u t re, sou lever et h i sser à p l u s ieurs mètres de hau teur 
u ne boîte con tenan t  34 ki los de pierres, pu is  con t i nuer 
à tou rner et répéter i ndéfi n iment cet te opéra t ion sans 
qu' i l  soi t beso i n  de toucher à l a  roue.  

La démonstra t ion ava i t  été des p lus sérieuses et  les 
contrôles bien fa i t s .  De l a  sa l l e du château de Weissens­
tei n  où e l le ava i t  été i nsta l l ée, à l a  demande des savants  
p résents ,  Orffyreus t ransporta sa roue dans une au t re 
a i l e  du châ teau .  Ceci garant i ssa i t  que la roue ne pou­
va i t  êt re propu l sée de l 'ex térieu r, comme l 'ava ient 
i ns i nué certa ins  dét racteu rs . 

Après une longue série de démonstra t ions, on 
demanda à l ' i nventeu r s ' i l accepta i t  de prouver qu 'e l l e  
pouva i t  en effet marcher t rès longtemps s an s  que 
,2ersonne n 'en approche. I l  accepta t rès volon t iers et, 
le 12 novembre, après une nouve l l e  démonst rat ion de 
l 'apparei l ,  au  l ieu de l ' a r rêter, Orffyreus l a  l a i ssa 
tourner.  Tous  qu i t tèrent la p ièce où la roue tou rna i t .  
Des sce l l és furent  posés sur  l a  porte et les fenêtres e t  
des sen t i ne l les m i ses pa rtout .  

Deux sema ines p l u s  tard, le 26 novembre, les 
savants et témoins  f i rent  ouvr ir  la porte. la roue tou r­
na i t  norma lemen t .  On rem i t  les sce l lés .  

Le 4 j anvier 1718, nouve l l e  v is i te. La  roue tou rna i t  
tou jours .  

Le  27 mai ,  les savants  réun i s  et le Landgrave at tes­
tèrent  que la roue tou rn a i t  tou jours, qu 'e l l e  marcha i t  
bien e t  régu l ièrement e t  qu'e l le pouva i t  sou lever u n  
g ros poids d e  p ierres avec un  seu l l éger ra lent i ssement .  

Et  ce fut  l a  fortune pour Orffyreus ? Pas  du tou t .  
Les gens s e  f i rent  p l u s  méfi ants  q u e  j ama i s .  I l s 
vou l a ient tou t voi r, tout savoi r, t rouver le t ruc, l a  sol u­
t ion, la preuve que l ' i nventeu r n 'éta i t  qu 'un  char l a t an .  
Cel a  dev in t  rapidement u ne man ie en ce  qu i  le concer­
n a i t .  Pu isqu ' i l  éta i t  absol ument i mposs ib le de réa l i ser 
le mouvement perpétuel ava ient déc l a ré les braves 
savants ,  Orffyreus n 'éta i t  donc qu 'un  t richeu r et i l  
suff i sa i t  d e  t rouver comment i l  t rompa i t  l e  monde 
pou r . . .  ramener le ca l me et la sat i sfact ion dans les 
peti tes têtes de ma rbre des grands penseurs de 
l 'époque. 

Orffyrus n 'ava i t  r ien à cacher et i l  démon ta très 
volont iers sa mach i ne, a l l an t j usqu'à fa i re exam i ner 
l ' i n térieu r de sa roue. Pl us, i l  en publ i a  u ne descr ipt ion,  
hé las ! à peu près i ncompréhens ib le, ca r c'es t une 
descrip t ion et des exp l i ca t ions basées sur  u ne forme 
de mécan ique na ture l le que l ' homme de science ne 
connaît pas . Dern ièremen t,  certa ins  serv ices ont repr is  
ce l a  en main ,  hé las sans obten i r  le moi ndre résu l t a t  

Le pauvre Orffyreus, qu i  chercha i t  à monnayer  son 
i nvent ion,  l as, dégoû té des quest ions absu rdes, des 
méfiances, se m i t  un jour  en co lère et démo l i t  sa 
propre mach i ne .  Ava i t-i l découvert une l oi de la na ture 
que nous ignorons encore, ava i t-i l t rouvé une sou rce 
d 'énergie d i fférente ? Nous ne le s aurons sans  doute 
j ama is .  

N .B . - La t rès i n téressanta revue mensuel l e  « LA 
V I E  CLA I RE » t ra i te de divers su jets : problèmes a l i­
men ta i res, bio log iques, d'hyg iène, pédagog iques, so­
c iaux, etc .  Spécimen : « La Vie C l a i re », 43, rue de 
Roma inv i l l e, 93101 MONTREU I L. 
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Les M. O. C. au-dessus de la Rome ancienne 
par Raymond DRAKE (Traduction S. Landrein) 

« Ma i s  je reviens à la d iv ina t ion des Roma ins .  Notre 
Sénat  a si souvent demandé aux  décemv i rs de consu l ­
ter  les Livres des S ibyl s ! Pa r exemple : quand on 
aperçut  t rois l unes et quand des  f l ammes furent notées 
dans l e  c ie l ; ou encore lorsque le solei l fut  observé 
pendant  l a  n u i t , quand des bru i ts furent  entendus dans 
le c ie l  et que l e  c ie l  l u i-même semb la  s'ouvr i r, l a issan t  
entrevo i r  à l ' i n térieu r d 'étranges g lobes » .  

( C icéron : « Do  d iv i na t ione » ,  l i vre 1, 

chap i t re XL I l l ) .  

S i  l a  l i t téra tu re de l 'Ant iqu i té pouva i t  prouver que 
des hommes de l 'espace v i s i tèrent au t refois  notre Terre, 
cette étonnan te révé l a t ion ne transformerai t-el l e  pas 
le passé, n ' i n sp i rerai t-el l e  pas l e  présent ,  ne donnera i t­
e l l e  pas de l 'espo i r  pou r l 'aven i r, n 'apportera i t-e l l e  pas 
un sens nouveau à l 'Homme l u i-même ? Nos rel ig ions,  
nos ph i l osoph ies et not re cu l t u re éta ient basées sur l a  
croyance que not re monde éta i t  le cen t re de  l 'un i vers 
et l es hommes la seu le préoccupat ion des Dieux ; la 
preuve que la terre éta i t  au t refois  gouvernée par des 
E t res venus d'au t res p l a nètes ne semblera i t-e l le pas l a  
découverte fondamenta l e  de  not re s ièc le  ? 

Les va isseaux spa t i aux fréquentan t  notre c ie l  sug­
gèrent  des Ext ra-terres tres maîtr i sant  la science depu i s  
des m i l l éna i res ; i l  peu t  sembler a lors log ique qu ' i l s  
v i s i tèrent éga lement l a  Terre i l  y a des s iècles, lorsque 
l 'Homme pr im i t i f  les adora i t  en tan t que des Dieux 
venus  du cie l . 

Ceux qu i  ét udient l 'Ant iqu i té sont déso lés par le 
peu d'é léments légués par  l es c iv i l i sa t ions passées . 
Des i n i t iés, tel Pythagore, se méf ia ient  des écr i t s  ; 
leu r savoi r fut  t ransmis  ora lement dans le secret des 
Eco les du Mystère ; la bibiothèque répu tée d 'Alexandrie 
fu t  ent ièremen t dét ru i te par l e  feu par Ju les Césa r ; 
les p rem iers Chrétiens dét ru i s i rent  la p l upart des écr i ts  
païens ; p l us ta rd l ' I nqu i s i teu r X i  mènes brû l a  des mi l ­
l iers de manuscr i ts  a rabes . L'H is to i re de Livy compre­
na i t  142 l i vres dont  35 subsistent encore .  Varron com­
posa 490 l ivres formant  un t résor i népu i sab le, 2 seu­
lement resten t .  Pendant  des m i l l iers d 'années des prê­
tres as t rologues étud ièren t les c ieux avec une perspi­
cacité dépassan t  nos rada rs actuel s ; que reste-t- i l  des 
i nnombrab les objets célestes qu ' i l s  ont dû  voi r ? 

I l  y a un s iècle, un ép ic ier a l lemand, Hei n ri ch 
Sch l iemann ,  l '« l l iade » en ma in  comme gu ide, déf ia  
les  professeu rs et  mi t  à jour  l a  v i l le de Troie .  Ne 
pouvons-nous pas ext ra i re des renseignements sur  l es 
va isseaux spa t i aux à part i r  des c l a ss iques ? Ces pages 
d i ss imu lent-e l les la c lé  pou r a t tei ndre les Soucoupes 
Vol an tes ? Suspec tan t  notre pensée convent ionnel le 
d'être un  vol  à l ' américa i ne, j 'a i  sélect ionné une c i n­
quan ta i ne d 'écriva ins  de l 'an t iqu i té et j 'a i  exam iné 
leurs œuvres pr inc ipa les à travers l '« Object i f  » U .F .O .  
Au début j e  su i s  resté déconcerté, te l  Champol ion étu­
d i an t  l a  Pierre de Rosette, puis comme les documen ts 
sur  les Ext ra-terres tres s 'accumu l a ient ,  l e  puzzle dev in t  
une image g lorieuse, une révé la t ion aveug l an te, qu i  
révo l u t ionna l a  théologie, l a  ph i losoph ie, notre ent ière 
concept ion du passé de l 'Homme. Pa r réact ion, u ne 
conc l us ion si grandiose me pa rut  absu rde ; des savants 
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avaient étudié les c l ass iques pendant  des s ièc les, les 
anciennes véri tés pouvaient-e l les souda i n  bri l ler  à nou­
veau ? Le sens commun  n ie  l ' i nexac t i tude de nos 
croyances fondamenta les . Cependan t  j e  me demande ? 
La issons les écriva ins  d 'autrefois  par ler  pou r eux-mê­
mes ! 

Les prêtres, l es poètes et les mytholog i s tes prou­
ven t  l ' i nf l uence l a rgement répandue et bien en rac inée 
du Père Céleste accompagné de d ieux sur  tous l es 
peup les de l 'Ant iqu i té .  Tou t  le monde cons idéra i t  les 
dieux comme des su rhommes v ivan t  lo i n des rega rds 
et accuei l l a i t  leur descente des cieux pou r éduquer ou 
d ivert i r  les morte ls  sur  la Terre. Homère et V i rg i le 
décr iva ient  les dieux prenan t  part ie a u  s iège de Troie ; 
Diogène, Laerce et Ovide con tent leu rs amours scanda­
leuses ; Hés iode et Apol lodore déc r iv i rent  la guerre 
entre les Dieux et les T i ta ns, rapportée par l es légen­
des sur tou te l a  terre. Nos propres théologiens rejet tent  
l es anciens dieux en tan t  qu 'antropomorph i sme des 
forces na ture ll es, comme si des races ent ières au ra ient  
basé depu i s  des centa i nes d 'années leur  v ie  de tous l es 
iou rs s u r  les éc l a i rs ou le tonnerre ! Un Sch l iemann  
versé d an s  notre science des soucoupes d i ra i t  q ue  l es 
viei l l es h i sto i res s ign i fient exactemen t ce qu 'e l les d i ­
sen t  : l es D ieux  du  c ie l  éta ient  des hommes de l 'espace. 

Vues au  travers de notre optique U .F .O. l es p ièces 
d'Eschyle, Eu r ip ide, Sophoc le et Ari stophane frô lent  l a  
science-f ict ion c l ass ique.  Le  « Deus e x  Mach i na » ap­
para issant  et rendant j us t i ce dans les d rames grecs 
récents ,  éta i t-ce une rém in i scence de ces hommes de 
l 'espace qui i n tervi n rent u ne fois dans les affai res 
huma i nes ? 

Manéthon s igna l a  l es Dieux-Rois d 'Egypte, Bérossus,  
les souvera ins  d iv ins de Babylone 432.000 ans  avan t  
le dél uge ; Sanchon ia thon i n s i nue que  l e s  dieux l ivra ient 
des ba t a i l les aériennes a u-dessus de l a  Phén ic ie . Ov ide 
et Varron rappelèrent que l ' I ta l ie éta i t  connue en t an t  
que Sa tu rn i a ,  gouvernée par  Satu rne à l 'âge d 'or pu i s  
par Jup i ter à l 'âge d 'argent ,  suggéran t  l a  dom ina t ion 
des êt res de l 'espace qui ,  après l a  guerre con t re l es 
géants  et les ca l am i tés na tu re l l es retou rnèrent vers 
leur p ropre p l anète, revenant  v i s i ter la terre occasion­
nel lement pour survei l ler  l 'évo l u t ion de l 'homme et 
peut-être y déposer secrètement que lques m issionna i res 
cha rgés d 'enseigner des i n i t iés cho is i s .  Ces rém i n is­
cences a l l iées au cu l te des ancêtres répandu dans l e  
monde ent ier  déif ièrent l es  rois  de l 'espace d i spa rus .  

Tand is  que ceux  qu i  étudient l es U .F .O.s acc l ament  
les l u m ières dans le c ie l  comme des va i sseaux venan t  
d 'au t res mondes e t  démo l i ssent  joyeusement l a  science 



convent ionne l le pou r un  s igne capté par  u n  rada r, i l s  
tenden t  à s e  sent i r  ou t ragés p a r  l a  romant i sa t ion des 
poètes anciens et modernes ; i 1 semble donc opportun 
ma in tenan t  de présenter u ne évidence p l us scien t i f ique 
� part i r  des h i s toriens c l ass iques . 

Appa remment les Egypt iens n 'ont pas écr i t  l ' H i stoi­
re, chaque généra t ion ayan t  s imp lement vanté la g loi re 
de son propre pha raon ; les tab les cuné iformes de 
Baby lone exa l tèrent des Rois guerriers bien que des 
références à Dieu et aux anges dans l 'Ancien Tes ta­
men t et l e  Ta l mud semb l a ient  associer ·l e  Moyen-Orient 
a ux v i s i teurs de l 'espace. 

Thucydides, Xénophon, Tac i te et César, comme nos 
h i storiens actue ls  éta ient  t rop absorbés par les guerres 
et la pol i t ique pou r fa i re a t tent ion aux  objets célestes 
au-dessus d 'eux .  Hérodote s'émervei l l a i t  qu 'en Egypte 
les hommes ur i na ient ass is  et les femmes debou t,  u n  
fa i t  sans aucune a ide pou r  les U .F .O.- Iog istes . Livy e t  
P lu ta rque mentionnèrent  u ne comète ( U .F .O .  ? ) aper­
çue en 480 avan t  J .-C . pendant la v ictoire nava le grec­
que sur  l es Perses à Sa l am is, rappe l an t  la comète 
( U .F .O. ? )  vue au-dessus de la ba ta i l · le d 'Hast i ng s  en 
1 066 et les « foo-f igh ters » de la guerre d 'H i t ler .  

P l a ton, Ar istote et les ph i l osophes par lèrent  des 
Dieux comme s ' i l s  éta ient leu rs voi s ins . Pl i ne l 'Ancien, 
après l 'étude de 2.000 vol umes ( presque tous p-erdus ) ,  
réco l ta  env i ron 20.000 fai ts dans 36 vol umes d 'une 
centa ine  d 'auteurs .  I l  d i t  que l es Grecs dés igna ient  le 
monde du nom de « Kosmos », vou l an t  d i re « orne­
ment », les Roma ins  l 'appel a i t  « Mundus », « é lé­
gant » à cause de sa perfect ion et sa grâce .  Comme 
Va rron i l pensa i t  que « coe lum » ( « ciel » )  vena i t  
de « Cavum » , s ign i f i ant  « vide » .  Ar is tote exp l iqua 
que les sept étoi les errantes ( « p la nètes » )  br i l l a ient 
à cause de la fr ic t ion causée par l e  dép lacement dans 
l ' a i r .  Si l 'é l i te i n te l lectue l le c roya i t  ce l a ,  que deva ient  
a lors comprendre les ignorants  ? 

Envi ron 200 ans  avant  J .-C ., Polybe écr iv i t  : « les 
caractér i s t iques pou r lesquel l es, à mon av is ,  l 'Empi re 
roma i n  est supérieu r à tous les au t res, reposen t  dans 
sa re l i g ion . Cec i ,  qu i  sera i t  cons idéré dans d 'au t res 
nat ions comme une dép lorable supers t i t ion, est à Rome 
la pierre angu l a i re même de l ' E ta t  » .  Les Roma i ns 
adorèrent les Dieux pendant 1.000 ans, leurs augures 
prophét isèrent le fu t u r  à part i r de s ignes dans l es c ieux .  
Ju l i us  Obsequ iens en reg is t ra 63 phénomènes célestes, 
Livy 30, Pl i ne l 'Ancien 26, Diocass ius  14, Cicéron 9, 
conf i rmant  leur impact psycholog ique sur l 'espri t ro­
ma i n .  Lycos thènes, écr ivant en 1552 après J .-C . , réun i t  
59  présages célestes au  temps des Roma ins .  

L'·ana lyse des 50 écriva i n s  cl ass iques étud iés ( i n· 
c l  ua  n t Lycost hènes ) peu t se résumer comme suit : 

Lum ières, etc . . . dans le c ie l  39 
- Boucl iers, etc . . .  dans le c ie l  11 
- Bou les de feu dans le c ie l  8 
- Va isseaux dans le c ie l  7 

Hommes dans le c ie l  7 
Armées dans le c ie l  1 
Deux l u nes ou p l u s  8 
Deux solei l s  ou p l u s  1 2  
Sole i l dans l a  nu i t  5 
Nouvel l e  éto i l e  10 
Lum ières fi l a n tes 5 
Et res célestes sur  l a  Terre 1 1  
Hommes d e  l a  terre vers l e  c ie l  5 
Va isseaux cé lestes 9 

E to i l es f i l a n tes 
Guerre dans le c ie l  
U .F .O.s poss ib les 
Voix i nconn ues 

2 
5 
7 
6 

Obséqu iens et Lycosthènes ont an t ic ipé Char les Fort 
en re levant des i nc idents nombreux tels que : ca i l loux, 
sang, l a i t  et terre tombant  du c ie l . 

I l  y a 2.000 ans, une revue sur  les soucoupes vo­
l an tes aura i t  pub l i é  les fa i ts su ivants  vus par des té­
moins  d is t i ngués .  

222 avan t  J .-C . : 
« Trois l u nes ont  apparu en même temps pendan t  

l e  consu l a t  de Gnaeus Dom i t i us e t  d e  Ga ius  Fan-
nius ». 

( P l i ne, « H i storia Natura l i s », l ivre I l , 
chap .  XXX I I ) . 

218 avan t  J .-C . : 
« Dans le d i s t r i ct d'Am i terno des êt res ayan t  une 

apparence huma i ne ont été vus dans p l us ieu rs endroi ts ; 
i l s porta ient  des vêtements b l ancs.  L'orbi te du sole i l 
dev i n t  p l us pet i te . A Praeneste, des l ampes br i l l an tes 
dans l e  c ie l . A Arp i ,  un  bouc l ier dans le c ie l . La l u ne 
se confondi t avec le so lei l et pendant  l a  nu i t  on v i t  
deux l u nes .  Des nav i res fan tômes apparurent dans le 
c ie l  » . 

( Lycosthènes-Obsequ iens, chap .  XXX I ; 
Livy, l ivre XX I ,  chap .  LX I 

et l ivre XXI I ,  chap .  1 ) .  
214 avan t  J .-C. : 

« A Hadr ia  on v i t  dans le c ie l  un au te l  et au tour 
des formes huma i nes évo lua ient  en vêtements b l a ncs » .  

( Livy, l i vre XX I ,  chap .  LX I I ) . 

213 avan t  J .-C . : 
« A Ari m i n i um une l um ière sembl able au jour  bri l l a 

dans l a  nu i t  en ma i nts  endroi ts  en I ta l ie .  Tro is  l u nes 
furent  v i s ib les pendant  la n u i t  ». 

175 avant J .�C. : 

( Diocassi us,  « H i storia Romanorum », 
vol .  I l , page 46 ) .  

« Trois solei l s  bri l lèrent en même temps .  Cette 
nu i t- l à ,  p l u s ieu rs étoi les t raversèrent le c ie l  à Lanu-
v ium ».  

( Obsequ iens, chap.  XLI I ) . 

122 avant J .-C . : 
« En  Gau le, on v i t  t rois so lei l s  et t ro is  l u nes » .  

( Obsequ iens, chap .  XL I I ) .  

9 1  avan t  J .-C. : 
« Près de Spolet i um, une bou le de feu de cou leur  

or rou l a  j usqu'au sol , augmenta de ta i l le et sembln  
qu i t ter le so l  vers I 'E .  E l l e éta i t  suffi samment grosse 
pour cacher le solei l » .  

( Obsequ iens, chap .  CXLV ) .  

100 avan t  J .-C . : 
« Pendant  le consu l a t de Lucius Va ler ius  et de 

Ga ius  Mari us un bouc l ier enf l ammé t raversa le c ie i  en 
répandant des é t ince l l es » .  

66 avan t  J .-C . : 

( Pl i ne, « H istoria Na tura l i s », 
l ivre I l , chap .  XXX I V ) .  

« Pendant  l e  consu l a t  d e  Gnaeus Octav ius  e t  de 
Ga ius  Senton i us ,  on v i t  une ét i ncel le tomber d 'une 
étoi le et augmen ter de ta i l le au fur  et à mesure de 
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son approche de l a  terre ; après avoi r a ttei n t  l a  ta i l l e 
de l a  l une, e l le d i ffusa une espèce de l um ière du j ou r  
nuageuse ; e l le retou rna vers le c i e l  en s e  changeant  
en torche.  C'es t l e  seu l témoignage de cet  événement .  
I l  fu t  aperçu p a r  le p roconsu l  Si lenus et s a  su i te » .  

42 avan t  J .�c . : 

( Pl i ne, « H i storia Natu ra l i s », 
l i vre I l ,  chap .  XXXV ) .  

« A Rome, l a  l um ière br i l l a  s i  fortement à l a  tom­
bée du jou r que l es gens se l evèrent pour commencer 
leur t rava i l  comme s i  l 'a u rore appa ra issa i t .  A Mur t i no, 
on v i t  t ro i s  solei l s  à la t ro is ième heu re du jou r qu i  se 
réun i rent au bou t  d 'un  moment en une seu le orbi te ». 

( Obsequ iens, cha p. CXXX ) .  

Ces obj ets célestes furent  vus et enreg is t rés i l  y a 
2.000 ans  par des gens qu i  n 'ava ient j ama i s  entendu 
parler de soucoupes vol an tes. Peuvent-i l s  êt re rejetés 
a i sémen t par  les sous-entendus des experts de l 'Ai r 
Force ? Si les U .F .O.s de l 'Ant iqu i té son t v ra i s, a i nsi 
doiven t l 'être ceux d 'au jou rd 'hu i  ! 

Les « Anges », l es voix cé lestes, l es l um ières du 
c ie l ,  les  t rans l a t ions vers l es c ieux,  l ' i n tervent ion d 'un 
D ieu dans les affa i res huma i nes, l a  substance même 
de not re B i ble, sont para l lè les à des phénomènes s im i­
l a i res notés par Livy. Si nous sommes prêts à croi re 
les « Mervei l les » d ' I s raë l ,  pou rquoi n 'accorderions­
nous pa r u ne foi éga le aux  « prodiges » de Rome ? 
Le Mystère du Ch r is t  bri l le d 'une nouve l l e  s ign i f ica­
t ion à l a  l um ière de nos Hommes de l 'Espace. E n  l 'an  
312 après J .-C. ,  p rès de  Rome ( ou dans  les A l pes ) 
Constan t i n  le païen et son a rmée ent ière s'émerve i l lè­
rent à l a  vue d 'une croix enf l ammée dans le c ie l  sous 
l aquel le f l ambaient ces mots : « i n  hoc s igno vi nees ». 
Constan t i n  accuei l l i t  ce p résage, s 'a l l i a  aux Chrét iens,  
va i nqu i t  l 'empereur Maxence et établ i t  le Chri s t i an i sme 
comme re l i g ion d 'Eta t 300 ans  après la mort de son 
fondateu r .  Le Chr i s t i an i sme doi t- i l  son imp l an ta t ion à 
u n  U .F .O .  ? La prétendue ph rase éta i t-e l le un phéno­
mène émanant  de son champ de force ? 

Des ana lyses semb l ables de légendes br i tann iques, 
« L'H is to i re Ecclési as t ique de Bede » et l a  « Chronique 
Ang le-Saxonne » suggèrent une su rvei l l a nce de l a  Gran­
de-Bretagne ancienne et de l 'Ang leterre saxonne par 
les Hommes de l ' Espace .  

J ' a l lègue que le mot « Dieu » a a u  moins  deux 
s ign i f icat ions d i fféren tes : l 'Abso lu ,  imag inant  l 'u n i­
vers dans lequel nous v ivons et nous mouvons, et 
l es l ieux : « Dieux ou Et res de l 'Espace » ,  or ig i n a i res 
d 'une p l a nète avancée se man i festa n t  aux  hommes de 
temps en temps.  

Au jou rd 'hu i  nous réa l i sons que notre Terre n 'est 
pas le cen t re de la Créa t ion,  ma i s  un g ra i n  de pous­
s ière dans un  Un ivers à la d imension du temps, i n­
c l uan t  des Un ivers de d imensions d i fféren tes coexi s­
tant  avec le nôtre, tous para l lè les grâce à u n  Un ivers 
poss ib le d 'ant i -mat ière. 

En  toute hum i l i té, je  suggère que beaucoup de nos 
conceptions fondamenta les son t basées sur de fa usses 
prémisses, nous devrions ba l ayer au loi n la poussière 
et les dogmes de siècles ent iers et étudier les phéno­
mènes tel s qu ' i l s  on t rée l lement eu l ieu .  Tou t  ce qu i  
fut  aperçu dans le passé confi rme l e s  U .F .O.s du  pré­
sent . L'Homme doi t ma in tenant  se révei l l er, rega rder 
vers sa dest i née g lorieuse et accuei l l i r  ses Frères ve­
nan t  des E toi les . 

Nouvelles Scientifiques en bref 
Quelque temps avan t  sa mort, un pr ix  Nobel pré­

voya i t  que la semence d'hommes except ionne ls  pourra i t  
être versée d an s  une banque de  sperme. Les femmes 
pou rra ient choi s i r  leur gén i tèur  dans un cata logue où 
sera ient  énumérées les qua l i tés physiques, psych iques 
et mora les des semences d ispon ib les .  

-o-

J .-P. Vigier, physic ien, maître de recherches a u  
CNRS, défend une  théorie qu i ,  s i  e l le éta i t  vér if iée, 
condu i ra i t à abandonner l 'hypothèse de l 'expans ion de 
l 'Un ivers .  

I l  d i t  qu' i l  fau t  reconsidérer l ' i n terpréta t ion du dé­
ca l age vers le rouge de la l um ière venan t  des ga l ax ies, 
dit effet Dopp ler .  Le déca l age vers l e  rouge ne sera i t  
p a s  l ié à un  phénomène de  fu i te, ma i s  à une propriété 
i nconnue de la l um ière, n ' ayant  rien à voi r avec l 'effet 
Dopp ler .  

I l  s 'ag i ra i t  de col l i s ion de photons entre eux qu i  
sera ient a lors moi ns  énergét iques et sera ien t ra len t i s .  
De  nombreuses observa t ions de  ces dern ière a nnées 
viennent corroborer cette hypothèse . 

I l  en résu l tera i t  que les photons au ra ient u ne mas· 
se inf ime, ma is  u ne masse tout de même. 

I l  y au ra i t  une créat ion con t i nue de ga l ax ie, et non 
l 'exp los ion orig ine l l e  qui éta i t  l ' hypothèse j usqu' ic i  ad­
m i se, et les quasars sera ien t beaucoup p l u s  p roches de 
nous qu ' i l  est adm i s  actuel l ement . 

-o-

Le n iveau de la mer Caspienne a ba i ssé de 3 m 
en quarante ans .  C'est u ne catast rophe pou r l a  nav i ­
gat ion et pour  l a  pêche .  

-o-

Un d i r igeab le de 300 m de d i amètre, en forme de 
soucoupe vol an te, est actue l l emen t à l 'é tude dans l a  
souff ler ie de  Cha l a i s-Meudon . Les p romoteurs sont l e  
CNES, CNET, ORTF, I NEG, ONERA, e t c  . . .  

I l  devra i t  serv i r  de  p l a te-forme pou r des études géo­
physique:3 et as tronom iques et d 'émetteu r .  I l  sera i t  
s tat ionna i re et stabi l i sé à 22 km d 'a l t i t ude. 300 m de 
d i amètre, épa i s  de 75 m au centre, des gouvernes au to­
mat iques assureront  sa stabi l i sat ion, a l imen tées pou r 
les moteu rs par des p i l es à combust ib le .  

I l  sera peu t-être opéra t ionnel  vers 1980. 
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3/ THE ANC I ENT SECRETS OF MYSTER I OUS AME R I CA .  
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M. O. C. et Poltergeist au canada 
par Mme W. GRAVSTONE (Traduction J.-L. Rivera) 

( Extra i t  (( F l y i n g  Saucer  Rev iew n ,  spéc i a l  no 2 ,  J u i n  1 969 ) 

Nous faisons figurer ici ce texte, d 'une part parce que certains éléments de ce rapport sont 
peut-être en dehors du phénomèe M.O.C. ,  et d 'autre part pour résorber un peu le retard de paru­
tion de certains textes sur les M.O.C.  

Des i n terviews sur  bandes magnét iques, des pho­
tos, des coupu res de presse et au t res documents S U '"  

ce  c a s  on t été c l assé par  le CAPRO, branche canadienne 
de I 'APRO, Tucson ( Arizona ) .  Le réc i t  su ivant  est u n  
résumé déta i l lé de  mon rapport orig i n a l . 

La vision i n i t i a le 

En t re 2 2 : 00 et 2 2 : 30, le 2 j u i l let 1 968, Fred Cou l ­
t ha rd Jr .  ( 24 ans ) se trouva i t  derrière l a  ma ison de 
son père, à Wooler, Onta rio ( Canada ) ,  avec son j eune 
frère Wayne ( 1 9  ans ) .  F red éta i t  en congé avan t  de 
part i r  pou r l 'a rmée, et sa fam i l le s'éta i t  réun ie .  Lui 
et son frère remarquèrent une bri l l a nte l umière dans  
le c ie l . Sa cou leu r éta i t  rouge br i l l a nte et i l  l a  décr iv i t  
comme étan t  pu l san te p l u tôt qu'aveug l an te .  E l le éta i t  
très hau te, ma i s  même à l 'œi l nu  on voya i t  qu 'e l le 
descenda i t notablement .  Fred consei l l a  à Wayne de 
res ter dehors et de ne pas la perdre des yeux pendant  
qu ' i l  cou ra i·t prendre à l ' i n tér ieur ses j umel les .  

Après être revenu avec ses j umel les i l  su iv i t  l e  
t r a j e t  de  l a  l um ière j usqu'à ce  qu'e l l e  a t tei gn i t  l 'hor i­
zon . Puis ,  comme e l l e  passa i t  la l igne d'horizon et con­
t i nua i t  de descendre, les l um ières qu ' i l  déc l a re pouvoi r 
ma in tenant d i s t i nguer sans l 'a ide des j u mel les, tou r­
na ient  au tou r de l 'obje t .  Au même moment,  les l u m iè­
res passèrent  du rouge au b leuâtre. l mmédi ë tement en­
su i te tou t l 'objet parut  l u i re br i l l amment .  Puis i l fut  
perdu de vue et l ' impression fut  que l 'objet ava i t  éte i n t  
ses l umières . Cependant ,  l e  t ra jet  de  l 'objet a l l a i t  d i ­
rectement vers les Mu rray H i  l i s  et i l  ( l e témoi n )  
suppose qu ' i l  a pu d ispa raît re derrière l ' une des ·co l ­
l i nes, ma i s  je  dois constater qu' i l  a u ne opi n ion va ria­
b le pu i sque, au  même moment ,  i l  c roi t encore l ' avoi r 
vu a t terr i r et étei ndre ses l um ières . 

F red et Wayne su rvei l lèrent ·l es a l en tou rs pendant  
quel ques i nstants  sans  r ien  voi r d'au t re, auss i  décidè­
ren t- i l s  de ren t rer à la maison et de rejo indre le reste 
de leur  fam i l le .  Wayne ne regarda j ama i s  a·vec l es 
j umel les et ,  bien qu ' i l  f û t  capable de su ivre fac i l ement 
l a  l umière à l 'œi l nu, i l  ne v i t  pas l e  changement de 
cou leur  mais i l  v i t  l a  l ueu r br i l l ante. 

Des réact ions a n i ma les 

Les garçons notèrent que les <hevaux d 'un  champ 
s i tué à 1 00 m envi ron d 'eux décr iv i rent  des  cercles 
pendant leu r observa t ion,  apparemment « pan iqués » .  
J 'observa i moi-même l e s  chevaux lors de ma  v i s i te .  I l  
y ava i t  deux j u ments et u n  pou l a i n .  De pet i ts enfants  
mon ta ient les j u ments qu i  sembla ient  êt re de gen t i l s  
e t  t rès ca l mes ohevaux de  sel le .  

La fam i l l e posséda i t  t ro i s  chats  à l 'époque. Lorsque 
Wa ine et F red retournèrent à la ma i son après avo i r  
perdu de vue  l 'objet,  i l s  t rouvèrent u n  chat  s u r  l e  dos, 
l es quatre pa ttes tendues en l 'a i r. I l s ne purent  l u i 
p l ier les pa ttes ou l e  ran imer.  P lus  tard, i l  sort i t  sou­
da i n  de « t ranse », s'enfui t et ne fut p l us vu depu i s .  

Le second chat  d i sparu t  auss i . Le  t ro is ième cha t  fut  tué  
par  une voi t u re de pol ice peu après . L'ét ra ngeté es t  que 
l a  voi t u re démarra, pu i s  passa sur  l e  cha t  sans que l e  
bru i t  a i t  effrayé ou a lerté l ' an ima l .  Les t ro is  éta ient 
des an i maux fam i l iers, apprivo isés et ne vagabonda ient  
pas .  

Les manifestat ions de Poltergeists 

Un repas fu t servi quand les deux jeunes gens re­
v i n rent à la ma ison . I l s d i rent à leur fam i l l e ce qu ' i l s  
avaient vu et F red J r .  décida d'appeler l a  base aérien­
ne de Trenton ( Ontar io ) ,  pou r rapporter ce qu'i 1 ava i t  
vu et aussi demander s ' i l y ava i t  des rapports s u r  u n  
hé l icoptère. Le rapport f u t  p r i s  à l a  hase aérienne, 
ma i s  aucune i n forma t ion ne fut donnée concernant u n  
hé l icoptère à cette heu re- l à .  Auss i ,  Fred, Wayne et u n  
camarade, « Butch » Ma l lory, proj etèren t d'a l l er dans 
les co l l i nes, l e  lendema in  mat in ,  voi r  s ' i l  ne s'agi ssa i t  
pas d'un avion acc identé. 

A envi ron 23 : 30, a lors que tou t éta i t  ca l me dans 
l a  ·cu i s i ne, l a  fenêt re du porche de derrière fut m i se 
en pièces . A part i r  de ce moment p l us ieurs choses t rès 
étranges a r r ivèren t .  

Un ch�•teau de  ca rtes posé sur  l a  t ab l e  de  l a  cu i ­
s i ne fut  j eté en l 'a i r  et s'éparp i l l a  su r  l e  p l ancher, 
a lors qu 'aucune porte ou fenêtre n 'éta i t  ouverte . Avant  
que les témoins  a ient  eu le temps de  se remet t re du  
choc, u n  verre de  v in  fut  a rraché de  l a  ma i n  de Wayne, 
traversa l a  pièce, s'écrasant sur le mur  opposé. 

Ces événements effrayèrent et bou leversèrent  Mrs 
Cou l th a rd ,  a ussi réun i t-e l l e p l us ieu rs des enfan ts l es 
p l us jeunes pou r les mettre au l i t , res tant  avec eux .  
Ce l a  m i t  f i n  à l a  réun ion de fam i l l e  et ,  après avo i r  
a idé leu r père à ra nger l a  cu i s i ne, l e s  ga rçons et l e  
père, F red Sr . ,  a l lèrent  aussi se coucher.  Cependant ,  
l a  ma isonnée n'a l l a i t pas connaît re beaucoup l e  som­
mei l cette nu i t- l à ,  car en bas, dans la cu i s i ne, ce fu t  
un  con t i nuel  fracas. Lorsque Mr  Cou l t ha rd ou ses 
f i l s  a l l a ient voi r, i l s  ·t rouva ient les cu i l lères et au t res 
obj ets j etés à t ravers la cu i s i ne .  Duran t  la n u i t  i l s  
commencèrent  auss i  à remarquer une t rès forte odeur  
de roses à chaque foi s  qu ' i l s  descendaient  i nspecter l a  
cu i s i ne . 

L'explication offic iel le 

Le capora l  C l ifford Fa i rbanks, un  con t rôleu r radio 
de l a  base aérienne, remarqua p l us ta rd qu ' i l  ava i t  
reçu p l us ieurs appel s cette n u i t- l à  ( le 2 j u i l let ) à 
propos de l u m ières br i l l a ntes que les gens •v i ren t  a lors 
qu ' i l s  fa isa ient  face à I 'E .  Des gens s i tués à 1 '0 des 
premiers et fa i san t  face à 1 '0 v i rent  auss i  ces l um iè­
res .  L'exp l i ca t ion off ic ie l l e  donnée à la Presse fu t  que 
ces l u m ières éta ient  « un  météore » .  Le capora l  Fa i r­
banks n'accepta pas cette exp l icat ion et f i t  observer 
que l es rapports d'observat ions furent  reçus pendan t  
u ne période de  deux heu res. 
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Evénements u l térieurs : 

Un journa l iste observe lès m a nifestations 

Le 3 j u i l let fut  ca lme j usqu'au ma t i n ,  quand des 
choses étranges arr ivèrent  de nouveau dans la ma i son,  
exactement comme le  mat in précédent .  

Le  4 j u i l l et l a  ma ison fut  ca l me et norma le .  La 
nu i t  Mr .  Cou l t�h a rd évei l l a F red et Wayne et ensemble 
les t ro is  hommes s'ass i rent dans l a  cu i s i ne, ou dans 
l a  pièce a t tenan te, dans le noir .  P lus ieurs objets furent 
pér iodiquemen t jetés à t ravers l a  cu i s i ne  mais ,  chaque 
fois  que l a  l um ière éta i t  a l l umée, i l  n 'y ava i t  personne.  
Bien que de nombreuses recherches a ient été fa i·tes, 
tant  à l ' i n térieu r qu 'à l 'ex térieu r de la ma ison, per­
sonne ne fut  t rouvé. 

Le 5 j u i l let fu t  u ne répét i t ion du jou r  et de l a  nu i t  
précédents ,  excepté que l es journaux ava ient ma in te­
nant entendu par ler du phénomène. M .  Ed . Strome, 
reporter du « Da i ly Sta r » de Toron to, passa la nu i t  
l à -bas .  Mrs Cou l t h ard dev i n t  s i  énervée e t  bou lever­
sée que, tôt le lendema in  mat in ,  Mr Cou l tha rd l 'em­
mena avec sept de leurs p l us j eunes enfants  chez des 
parents v ivan t  à envi ron 1 0  m i les au  N de Wooler, 
où e l le resta j usqu'à ce que les événements se ca l ­
men t .  

Pendan t  l a  nu i t du 5 j u i l l et l e s  man i festat ions con­
t i n uèrent ,  bien que Strome et des offi·c iers de la pol ice 
prov inc ia l e  de l 'Ontar io fussent présents .  « Butch » 
Ma l lory pr i t  des en reg i s t remen ts des sons de l a  cu i s i ne, 
ma i s  à cause de l ' i n h abi tue l l e  pub l i c i té, son père pr i t  
p l u s  tard les  enreg is t rements et l es  m i t  sous  c lés 
pu i s  i nterd i t  à « Butch » de par ler  de ces événements 
à qu i conque . 

La Pol ice prov inc ia le  de l 'Ontar io fu t  comp lètemen t  
con t reca rrée. Un  off ic ier passa toute l a  nu i t  à l 'exté­
rieu r de l a  ma ison, dans sa voi t u re, guettan t  des fa r­
ceurs, ma i s  personne ne s'approcha de l a  ma ison, a lors 
qu'à l ' i n térieu r avaient l ieu les phénomènes comme 
d'hab i tude . 

Les p rem ières nouve l l es de l 'aventu re furent  pu­
b l iées le 5 j u i l let 1 968 dans le « Da i l y  Star » de 
Toronto. 

Le 6 j u i l let fut  encore un  jou r ca l me, Mr Cou l t h a rd 
et les ga rçons dormant  pendant  u ne g rande part ie de 
la journée, après que Mr  Cou l t h a rd soi t  retou rné cher­
cher sa femme et ses enfants  chez ses parents .  

La nu i t , avan t  l 'obscur i té, les personnes su iva ntes 
éta ient rassemblées dans la ma i son : Mr Cou l th a rd et 
ses deux f i l s  Fred et Wayne ( le t ro is ième enfan t ,  une 
f i l l e, éta i t  resté dans l a  ma i son d 'un am i  à Wooler ) ,  
E d  St rome, l e  capora l  Fa i rbanks, « Butch » Ma l lory, 
deux off ic iers de pol ice, et un « chasseu r profess ionnel 
de fantôme », de Hesp ler, p lus deux au t res personnes 
de l 'Ontar io qu i  s ' in téressaient aux  O.V.N . I . et qu i  assez 
biza rrement passèrent la soi rée et la nu i-t ent ière dans 
l a  cu is i ne sans  j ama is  donner leur  nom . Les off ic iers 
de pol ice f i rent  une fou i l l e comp lète de la ma ison, à 
l ' i n tér ieu r comme à l 'extérieu r, pu i s  u n  off ic ier resta 
dehors tou t le temps : j usqu 'au lever du jour .  R ien 
n 'a rr iva tant que les l um ières fu rent  a l l umées et que 
que lqu 'un  fut  dans une pièce, puis les man ifestat ions 
de Pol tergei s·t purent appa raît re dans l 'au t re p ièce vide. 

Mr  Strome pr i t  de nombreuses photos au  f lash en 
d i rection des bru i ts, mais rien n 'appa rut sur les f i l ms 
excepté les visages étonnés des hommes au tour de l a  
t ab le .  Chacun fut  con trôlé, en part icu l ier pou r  l 'étran­
ge odeur de roses qui ,  pa r moment ,  dev i n t  écœuran te.  
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Les t uyaux de chauffage, les bouches de cha leur  et les 
pr ises d 'a i r, les fenêtres, les l éza rdes fu ren t tous exa­
mi nés so iqneusemen t,  ma i s  l a  sou rce des odeurs ne fut  
jama is  découverte. 

J 'a i  i n terrogé Mr  St rome deux foi s ,  et i l  est dérouté 
par  tout ce l a .  I l  ne veu t  pas croi re ce qu ' i l  a entendu 
et sen t i ,  et pou rtant  i l  ne peu t  n ier ses propres expé­
r iences. I l  a exam iné sous chaque a ng le  ce qu ' i l pou­
va i t  envisager sans t rouver d'exp l ica t ion l og ique .  

La fenêtre brisée 

Un v i t r ier professionnel fu t appe l é  pou r exam i ner l a  
fenêt re br isée du porche, i l  f u t  i ncapab le  d e  l 'exp l i ­
quer .  P lus  ta rd, Mr  Strome pr i t  des photos de l a  fenê­
t re et les soum i t  à un l aboratoi re de Toronto. I l  fu t  
aussi confondu . Les bords de l a  cassure, qu i  se t rouve 
exactemen t au centre de la fenêtre, son t un i formément 
l i sses . Je passa i mon doigt sur les bords sans t rouver 
un côté tranchant  ou a igu .  B ien que la ma rque de l a  
br isu re f u t  nettement à l 'extérieu r de  l a  fenêt re, tout 
l e  verre cassé, excepté quel ques éc l a ts, tomba par terre 
à l ' EXTE R I EU R .  

Peu après m i nu i t, le 6 j u i l let ,  les enquêteurs éta ient 
en t ra i n  de fa i re du café les l u mières a l l u mées et, pen­
dant  que Mr Strome par l a i t  à un off ic ier de po l i ce 
des rapports du l aborato i re et de ce l u i  du vi tr ier,  i l  
tou rna i t  va i nemen t les photos entre ses ma ins ,  quand 
i l  rema rqua souda i n  que lque chose . I l  pr i t  u n  sty lo 
dans sa poche, t raça l e  contou r de l a  br i sure de la 
g l ace et demanda s i  le groupe y voya it quel que chose 
d'étrange. Chacun se demanda i t  ce qu ' i l  chercha i t  à 
mon t rer lorsque souda in ,  i l s  v i rent  ce qu ' i l  voya i t , 
c'est-à-d i re le contou r presque pa rfa i t  d 'une co lombe 
en vol . I l s par lèrent tous de ce l a  pendan t  que lques 
m inu tes, pu is  déc idèrent  qu' i l s  fera ient m ieux d'éte in ­
d re une fois  de p lus  les l umières et de reven i r  à leur  
s u rvei l l ance. Après que les  l u m ières se fu rent  éte in tes, 
l 'odeu r de roses dev in t  presque accab l an tes pendant  
p l us ieurs m i nu tes, pu i s  p l us r ien ,  seu lement u n  s i lence 
de mort excepté l a  respi rat ion et les chuchotements 
du groupe. 

Cet épi sode ma rqua l a  f in des man i festat ions .  

Les « Ronds d e  Fées » 

M .  Strome me pa r l a  de l a  découverte dE{. certa i n s  
« cer::: les » sur  le so l au  N de  Wooler .  J ' a i  p l u s  ta rd 
t rouvé le propriéta i re de l 'endroi t où ces « cerc les )> 

ont été t rouvés . L'rhomme répugna i t  à me pa r ler par 
peu r de l a  moi ndre pub l i c i té. Après que j e  lu i  a i  par lé 
un  i n s tant  et accepté de respecter son incogn i to, i l  
proposa de m e  mont rer l e  phénomène. 

I l  m'emmena dans un endroi t  appelé Oak H i l l s , 
qu i  est en d ro i te l igne au N de Murray H i l l s  où eut  
l ieu l a  v is ion du 2 j u i l le t .  Nous a l l âmes dans les co l ­
l i nes, nous arrêtan t  a u  sommet d 'une col l i ne dominan t  
u ne va l l ée entou rée de  chênes. Le  fond de  l a  va l l ée est 
à peu près p l a t .  Présentement c'est un pâtu rage qu i  
n 'a pas é té  u t i l i sé depu i s  25 a ns ,  même pou r l es 
pâ tu res d'été. Su r u n  bord, j uste con t re les a rbres, où 
le sol commence à monter, i l  y a u n  anneau pa rfa i t  
d e  25  p ieds d e  d i amètre .  Un  cerc le d e  1 8  pouces 
d'épa i sseur au tour est composé de végétat ion morte. 
On m'a dit que le cerc le  est v ieux d 'envi ron 5 à 6 ans 
et que j usqu'à cet été rien n'y ava i t  j ama i s  poussé, bien 
que l ' herbe à l ' i n térieur  et à l 'extérieu r de ce cerc le 



soi t fraîche et v igou reuse. I l  y a p l us ieurs années, l 'Un i ­
vers i té de Toronto pr i t  des échan t i l lons du sol ,  des 
mesu res et des échan t i l lons de la f lore des a lentou rs, 
mais l e  propr iéta i re n 'en a p l us j ama i s  entendu par ler .  

Pu is nous gr i mpâmes sur  une ·hau te co l l i ne j usqu'à 
ce qu 'e l le formât une corn iche avant de s'é lever p l us 
abruptement encore. Sur  cette corn iche ou zone l égè­
rement ap l an ie, et encore sur  l 'ext rême bord de ce 
dégagement bien abri té par l es chênes, i l  y ava i t  u n  
au t re cerc le . C'éta i t  exactement le  même q u e  l e  p re­
m ier, excepté qu ' i l  éta i t p l u tôt e l l i psoïda l  que cerc le 
parfa i t .  L'anneau éta i t approx imat ivement épa i s  de 
1 8 pouces sans végéta t ion,  bien qu ' i l  y a i t  u n  champi ­
gnon par t icu l ier à poi n tes rouge br i l l a n t un iquemen t  
dans  l 'anneau .  Une  chose que  j e  remarqua i  fu t u n  cer­
c l e  p l us pet i t  ma i s  pa rfa i t  d'envi ron 5 pieds de d ia­
mètre avec i.Jn anneau de seu lement 1 2  pouces d'épa i s­
seu r .  Ce cerc le éta i t  i mméd ia tement à côté du p l us 
grand .  Le propr iéta i r: me s igna l a  que lorsque les a ,,_ 
neaux éta ient récents ( i l y a 5 ou 6 ans, je ne pus 
l u i  fa i re p réciser p l u s  que ce l a ) i l y ava i t  d 'étranges 
impressions t r i angu l a i res s u r  la terre hors des cerc les .  
E l les éta ient profondes d'env i ron 6 pouces et chaque 
côté du t r i ang le  fa isa i t  env i ron 6 pouces . 
Les témoi ns 

Mr Cou l t h a rd semble être un  homme t rès s i ncère. 
I l  est profondément re l ig ieux, ur. cathol ique dévêt . 
Fred Jr a été myst i fié et t rès emba rrassé par cette af­
fa i re .  Mon mar i  et moi avons eu l ' i mpress ion, pen­
dant  notre i n terview, qu ' i l  souha i t a i t  n 'avo i r  j ama i s  
men t ionné avoi r vu a t terr i r l 'objet cet te n u i t- l à . Un  
rés idu étrange fut  t rouvé i ncrusté dans le so l  du  j a r­
d i n  des Cou l th a rd .  Des échan t i l lons ont été prélevés 
ma is  nous n ' avons pas d ' informat ions supp lémen ta i res 
pou r  l ' i ns tan t .  En touchant des mat ières autour de l a  
ma ison des Cou l t h a rd, Mr  Strome reçut  tro is  brû l u res 
entre l ' i ndex et le méd ius  de la ma i n  gauche.  Deux des 
brû l u res sont c i rcu l a i res et l 'a u t re dentelée, d'envi ron 
3/ 1 6  de pouce de d i amètre. 

Les fa i t s  essent ie l s  de ce cas son t c i rconstanc iés 
et co·l:nc ident  apparemmen t .  Une fam i l le qu i  n 'ava i t  
connu  auparavan t  de  man i festa t ions de  Po l terge is t  est 
souda i nement t racassée pa r de te l s  événements, com­
mençant  MOI NS DE DEUX H EURES APRES que deux 
des membres de la fam i l le a ien t vu un O .V .N . I . Les 
man i festa t ions commencèrent avec l e  br i s  i nexp l i cable 
d 'un ca rreau de fenêt re et furent  accompagnées par 
l 'odeur d 'un gaz non ident i f ié  d'or ig ine i nconnue .  I l  y 
eut p l us ieu rs témoi ns  pou r les événemen ts qu i  su iv i ­
rent ,  don t  des off ic iers de pol ice et u n  journa l i s te .  
Une  enquête soignée sur  l e s  l ieux ne permi t  pas  de 
découvr i r  un farceu r  huma i n  ou une cause na ture l le à 
ces événements .  Ceux-ci con t i nuèren t  dans  l a  n u i t  du 
6 j u i l l et, après que lee; enfa n ts de l a  ma ison a ient  été 
emmenés à 1 00 m i l es de l à .  

L'objet décr i t  pa r Fred e t  Wayne descendi t  appa­
remment dans le voi s i nage imméd ia t  des cerc les décou­
verts p l us  tard .  Cec i suggère que l 'act iv i té  O.V.N . I . 
dans cette rég ion s 'est déve loppée sur  u ne longue pé­
r iode de temps et est passée l a rgement i naperçue. 

Cependant  l e  j eune Ma l lory fu t apparemment p ré­
sen t pendant  l a  p l upa rt de ces événements,  commen­
çant l e  2 j u i l le t .  L'act ion sévère de son père conf is­
quant  l es enreg i s t rements peu t  suggérer u ne s i tua t ion 
fam i l i a l e  que lque peu s im i l a i re avec cel le du  cas de 
Pol terge is t  DE SEAFORD, LONG ISLAND, i l  y a p l u-

s ieurs années . Cet aspect n'ava i t  pas été suff i samment 
ét udié .  Cec i  n ' imp l ique pas que Ma l lory produ i s i t  vo­
lonta i rement et consciemment les man i festa t ions, ma i s  
p l u tôt que  sa présence y cont r ibua .  Lorsque son père 
l u i  i n terd i s i t  d 'êt re davantage imp l iqué dans l es p roblè­
mes de la fam i l le Cou l tha rd les man i festat ions cessè­
ren t brusquement ( l 'édi teu r ) . 

Mrs Graystone enquêta sur  ce cas pou r le CAPRO 
( Canadian Aer i a l  Phenomena Research Organ isa t ion ) et 
d 'au t res déta i l s  furent  publ iés dans l e  Capra Bu l l et i n ,  
P. O . Box 1 3 1 6, W inn ipeg 1 ,  Man i toba ( Canada ) .  
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Etude des 
observations 

du 1 8  Mars 1 972 
(36 article) 

par J. CHASSEIGNE ( S u i te et f i n )  

DANS L A  R EG ION LYONNAISE 

LYON, 1 9 : 20 - 1 9 : 30.  - Un radio-amateur  ( 1 44 
Mhz ) observa à l 'œ i l  nu un  objet qu ' i l décr i t de l a  
façon su ivante ( c roqu i s  sur  le p l an  de  Lyon ) : 

a )  Un objet t rès l um i neux, a rgenté, l égèremen t  i n­
c l i né et p l us ou moi ns  ova le ; 

b )  S ix  ou sept « rayons » t rès d i s t i ncts,  de sec­
t ion appa remment c i rcu l a i re, compr is  dans un fa is­
ceau ét roi t ,  provenant de l 'objet et le précéda nt ; 

c )  Arrêt net des « rayons " ( longueur  approx ima­
t ive des rayons, envi ron 1 0  foi s  la longueur  de l 'ob­
jet ) .  

Le témoin c i rcu l a i t  en voi t u re vers 1 '0 et se t rou­
va i t ,  s i  j 'en cro is  l e  p l an ,  rue Ma rietton, en P sur le 
croqu i s .  I l  précise que l 'objet a été que lquefois occu l té 
par  des immeubles et que l a  f i n  de l 'observa t ion se 
s i tue vers 1 9 : 40,  l 'objet ayan t  d i sparu de son champ 
de v i s ion derrière des  immeubles .  Avan t  de d i spa raître, 
il dev in t  p l us br i l l an t ,  et son fa isceau de rayons s'éta i t  
rét réc i .  I l  s e  dép laça i t  vers 1 '0, d'une façon appa rem­
ment un i forme, sans à-coup . 

E tan t  donné l a  durée de l 'observa t ion,  env i ron 
1 0 m i nutes, il semble que l 'objet observé n'ét a i t  pas 
t rès rapide.  

Un second témo in  a aperçu, vers 1 9 : 50,  sur la 
même t ra j ectoi re, u ne boule  br i l l a n te ,  d 'a l l u re modé­
rée, f i l a n t  vers 1 '0, en d i rection des Mon ts du Lyon­
na i s .  

Cette observat ion n 'apporte r i en  de b ien  nouveau 
à ce que nous savons déj à .  Nous l a  sou l ignons cepen­
dant, car l 'heu re de l 'observa t ion correspond à une 
t rès forte per turba t ion dans l 'émiss ion-récept ion dans 
l a  bande des 27 Mhz dans ce coi n p réc i s  de Lyon .  
Encore une coïncidence me d i rez-vous  ! Peu t-êt re, ma is  
déci dément cel a en fa i t  beaucoup  pou r un  seu l jour .  

Venons-en aux  pertu rbat ions rad io  consta tées lors 
du passage de l 'ob je t .  S ix  radio-amateurs ont  été 
contactés . I l s ont l 'hab i tude de commun iquer entre 
eux tous les soi rs et tous ont  essayé va i nement ce 
soi r- l à .  Em iss ion et réception n u l les, même au maxi ­
mum de pu issa nce et une « fr i t u re » i mportante déj à  
consta tée. 

Les rad io-amateu rs 27 Mhz s i t ués à l 'éca rt de l a  
t ra j ectoi re émetta ient  et receva ient  norma lemen t,  no­
tamment  dans la ban l ieue S-E de Lyon ,  à Bron par 
exemple. 
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La pos i t ion des opérateurs est matéri a l i sée sur  le 
p l an  de Lyon : 
en A, à l a  Croix-Rousse, per turbat ion consta tée en t re 

1 9 : 00 et 20 : 00 .  
en B, à Ca l u i re, perturba t ion consta tée ent re 1 9 : 00 et 

20 : 00 .  
e n  C, au  Poi n t-du-Jou r, pertu rba t ion constatée en t re 

1 9 : 30 et 20 : 00 . 
en D, à Sa i n te-Foy, pertu rba t ion con sta tée en t re 1 9 : 1 5  

et 20 : 00 .  
e n  E ,  à Franchevi l le, per turba t ion constatée entre 1 9 : 00 

et 20 : 00. 

I l s sont tous p l acés de part  et d 'a u t re de l a  t ra j ec­
toi re m ise en évidence pa r les témoins  ocu l a i res . I l  est 
à noter qu ' i l  n 'y a pas eu seu l ement pertu rbat ion en t re 
les amateurs s i tués de part  et d 'a u t re de cette t ra j ec­
toi re, ma i s  même entre l es pl us  rapprochés . A ins i ,  l e  
con tact entre les deux amateurs de Franchevi I le ( en E 
sur  le p l an ) n'a pas pu s'établ i r  ce soi r- l à . I l  en est de 
même pou r A et B .  

L'au teur de  cette enquête de  Lyon,  radio-amateur  
l u i-même, a émis  quelques rema rques fort  pert i nentes 
sur l es anomal ies rad io-é lectr iques de cet te soi rée. Les 
voic i : 

« Tous les radio-amateurs son t s i tués de part et 
d 'autre de l a  t ra j ecto i re .  Si A tente, par exemple, de 
commun iquer avec C, i l  n 'y parvien t pas .  Cel a  peu t 
s ign if ier,  notamment,  qu ' i l exi ste entre eux une « ba r­
r ière é lect r ique » ou une « colonne d' ion isat ion » due 
à l 'eng in ,  ne l a issant r ien passer du 27 Mhz.  

Si A tente de jo indre B,  i l  n 'y parv ient pas non 
p lus .  En t re eux, i l  n 'y a pas de ba rrière é lect r ique, 
s i  l 'on s'en t ient  à la p remière poss ibi l i té. Pou rtant ,  
i l s ne se reçoivent  pas .  Donc, ent re eux ,  i l  y a quel que 
chose. Or, ce l a  correspond, l es heu res l e  p rouvent ,  au 
passage de cet objet . A mon avis, l ' ion i sa t ion réa l i sée 
par cet objet est t rès forte et ne se l i m i tera i t  pas à 
u ne ion isat ion n 'appartenant  qu 'au  pa rcours de l 'objet ,  
ma is  i l  s 'agi ra i t  a lors d 'une bande d' ion isat ion t rès i n­
tense, te l le que E et E n 'ont pas pu se recevoi r, soi t  
u ne bande d e  1 5  k m  d e  l a rge env i ron, soi t  7 km à 
7,5 km de chaque côté de l a  t r a j ectoi re, au m i n imum .  
Cel a  s ign i fie peut-êt re que  l 'objet vol a i t  à basse a l t i­
tude' pou r réa l i ser une tel le ion i sa t ion . A p l u s  hau te 
a l t i tude i l  l u i  a u ra i t  fa l l u  une  énergie fa ntast i que.  
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« Peu t-être est-i l poss ib le aussi que l ' ion isat ion a i t  
l ieu su ivan t  u n  cône dont l e  sommet sera i t  l 'objet 
l u i-même, avec rémanence sur l a  t ra jectoi re quand l 'ob­
jet  se dép l ace, un peu comme sur  le schéma su ivant  
( voi r p l an  de Lyon ) .  

Cette « rémanence » sera i t  t rès certa i nement fonc­
t ion de l ' i n tens i té d' ion isat ion . D'une man ière généra le, 
je constate que, que l l e  que soi t l 'exp l i cat ion e l le-même, 
on est tou jou rs en présence d 'un  « champ de force », 
ce qu i  me fa i t  tou jours penser à l ' hypothèse P l ant ier  ». 

Sur  1 44 Mhz, r ien n 'a pu être observé, aucun a ma­
teu r n 'émet ta i t  à cette heure .  I l  res te cependan t  u n  
vaste doma i ne à exp lorer, c'est cel u i  de l a  récept ion 
de l a  télév i s ion . 1 9 : 30 est u ne heu re de grande écoute 
et si des pertu rbat ions ont eu l ieu dans cet te gamme 
de fréquences, e l l es ont été observées par des mi l l iers 
de personnes. Peu t-êt re, en l i san t  ces l ignes, certa i nes 
se souviendront-e l l es de quelque chose, en ce cas je  l es 
inv i te à con tacter l a  revue ou moi-même. 

Entre LYON et SAI NT-ET I EN N E .  - A Sai n t-Ma r t in­
en-Coa i l leux, t ro i s  témoi ns,  part ic ipant  à l a  soi rée d 'ob­
servat ion du 1 8  ma rs, éta ient  en t ra in  d ' ins ta l l er leur  
camp quand,  vers  1 9 : 20, leur a t tent ion fut  a t t i rée 
par u ne trace de grande d i mension, en d i rect ion de 
Sa i n t-Et ienne .  La h au teu r du phénomène se s i t ua i t  à 
envi ron 30° de l 'horizonta l e .  

Cette t race se  p résenta i t  de l a  façon su ivante : u ne 
bou le  de g rande d i mension ( 6 à 7 foi s Vénus ) ,  su iv ie 
d 'un cône t rès net, long de 6 à 7 foi s  le d iamètre de 
l a  bou le .  L'ensemble para issa i t  immobi le .  

S ix c l i chés fu rent pr i s  en quelques secondes. Deux 
son t  exp lo i tab les et l es quatre au t res l e  sont très d i f­
f ic i l emen t .  

L a  descr ipt ion fa i te de  l a  t ra j ectoi re e t  de  l a  chute 
de l a  bou le est i dent ique à cel le des témoi ns d'Alès. 

De même, l es croqu i s  se ressemblent  presque t ra i ts 
pou r t ra i t s . 

I l  est évident que tous décr ivent  le même phéno­
mène avec l e  même souci du déta i l . 

A Pont-de-Chéruy, à 20 km p le in  E de Lyon ,  à 
1 9 : 20,  u n  engin évol ua i t  à 35 m au-dessus de l a  voi­
ture de deux témoi ns .  De nombreux au t res témoignages 
confi rment l 'enquête de M. Gamé ( qu i  a été publ iée 
dans le n° 1 2 1  de LDLN, décembre 72 ) .  

A 1 9 :  1 0  envi ron, à Aix- les-Ba i ns,  8 0  k m  p le i n E de 
Lyon, un objet, décr i t  par  de nombreux témoignages, 
t raversa i t  l en tement le ciel d'E en O. D'assez grande 
d imension, de cou leur  b l anche-bleue, avec une t raînée 
rouge rappe l an t  un cône, i l  d isparut  derrière la Dent  
du Cha t .  Une importa n te l ueu r rouge pers ista derrière 
les sapi ns, se ref lét an t  sur  le l ac du Bou rget pendant  
p l us d'une demi--heu re .  

REGION NORD-EST - 1 .  
JU RA-DOU BS . - I l  nous reste ma in tenant  à rappor­

ter les observa t ions fa i tes dans le N-E de notre pays . 
Pou r  ce fa i re, notre tâ•che est ext rêmement  s imp le .  I l  
nous suffi t de p i l ler  l 'étude fa i te par M .  Tyrode su:­
ce  su jet .  M .  Tyrode a contacté et i n terrogé de  t rès 
nombreux témoins  sur  25 cas dans le Doubs, le J u ra ,  
l a  Hau te-Saône, l a  Haute-Ma rne e t  Be lfort .  

I l  n 'est évi demment pas poss ib le  de reprodu i re tou­
tes les déc l a ra t ions.  Nous en avons chois i  deux que 
nous a l lons résumer .  

La première observa t ion se s i t ue à Evi l lers, entre 
1 9 : 05 et 1 9 : 1 5 . Les heu res ont  été con t rôlées avec 
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précis ion . Ce déta i l  a u ne grande importa nce. 

Un premier groupe de t rois  témoins ,  MM. Descou r­
vières, retra i té, G. Baud, cu l t ivateu r et J .  Bar t ,  cu l t i va­
teur, bava rda ient s u r  la route, près de la fromagerie, 
quand M. Bart ,  qui éta i t  tou rné vers l e  S, remarqua  
que lque chose d ' insol i te dans le c ie l . C'éta i t  u ne sorte 
de l u ne ronde, et il c ru t  vra imen t qu' i l s'ag issa i t  de 
cel le-c i .  Ma is ,  i l  fu t  v i te dét rompé car i l  aperçut  l a  
vra ie u n  peu p l u s  h au t  e t  à gauche d an s  l e  c ie l , et e l le 
n 'éta i t  qu'un croissan t .  « Regardez », d i t-i l aux  deux 
au t res et tous t ro is  purent  apercevoi r l a  chose étra nge 
qu i  se p résenta i t  à l eurs yeux ( 7  a ) .  

E n  l 'a i r, on voya i t  u n  d i sque j a une foncé, qu i  se 
tena i t  pa rfa i tement immobi le .  Son d i amètre pouva i t  
être d'envi ron l e s  3/4 de  ce l u i  d e  l a  l une norma le .  
Ce d i sque resta immob i l e  durant  envi ron une m i nu te 
après que M. Bart  l 'eut  aperçu .  Pu is ,  brusquement ,  i l  
se partaÇJea e n  deux moi t iés sépa rées p a r  u ne sorte de 
ba rre noi re, l aque l l e  pouva i t  être le f i rmament ,  v i s ib le  
par l a  fen te de l 'ob jet .  E t ,  presque a uss i tôt, l es deux 
demi-cercles se p réc ip i tèrent vers l e  sol et on ne v i t  
abso lument p l u s  r ien . 

La du rée tota l e  du phénomène v is ib le  a été de 
l 'ordre de la m i nu te .  L'ob jet a i nsi décr i t a dû être 
observé à env i ron 25 ou 30° de hau teu r et u n  azimut  
de 60°. 

A l 'ext rém i té du  v i l l age, on t rouve un au t re g roupe 
de t rois  témoins : M. et Mme Cami l le Dole et leur  
f i l s  C l aude, 27 ans . 

M. Cami l le Dole  éta i t  sorti que lques i ns tants  s u r  le 
pas de sa porte lorsqu 'une v ive l um ière appa ru t  dans 
l e  c ie l  vers l e  S-0. I l  l eva l es yeux et ce fu t pou r  

apercevo ir  un  objet t rès l u m i neux qu i  sembl a i t  tomber 
au  sol ,  se dép l açan t  re l a t i vement rapidement .  Très 
v i te on ne v i t  p l u s  cet objet ma i s  u ne t rès v ive l ueur  
demeura i t  à sa p l ace. M .  Do le appe l a  a l ors sa fam i l le. 
Mme Do le et C l aude a rr ivèrent auss i tôt .  

Lorsque ces témoins  fu rent  sur p l ace i l  n 'y ava i t  
p l u s  l 'objet vu a u  début ,  ma i s  une  grande t raînée l umi­
neuse éc l a i ra i t  le c ie l .  Cel le-ci ava i t  une forme biza rre, 
comme on peut en j uger par le dess i n  c i -con t re .  En 
gros, on a u ra i t  d i t  un  entonnoi r, ouvertu re en hau t, 
pro longé vers le bas par u n  tuyau . Cel u i-ci a l l a i t  en 
d im inuan t  de d i amètre a u  fur  et  à mesu re que l 'on 
rega rda i t  vers l e  bas. De p l us,  i l  ava i t  un  aspect de 
serpen t i n  possédant des renf lements par endro i ts 
( 7  b ) .  • 

Dès qu ' i l  eut quel que peu vu de quoi i l  s'ag issa i t ,  
C l a ude accourut  préven i r  M .  Tyrode, l eque l ,  comme on 
sa i t ,  hab i te Ev i l lers et i l  eut  l a  chance de pouvoir  
observer l a  f i n  de ce phénomène. 

Lorsque M. Dole  vit l 'objet pou r  la première foi s  
i l  deva i t  être envi ron 1 9 : 30 .  Resté seu l ,  M .  Dole re­
marqua qu 'après 1 9 :40 le phénomène ava i t  pr i s  l 'as­
pect d 'une grande l ueur  qu i  se d iv isa t rès rapidement 
en deux e l l i pses j a unes séparées pa r u ne bande de 
c ie l  noi r ( 7  c ) .  

Dans l 'e l l i pse de droi te, on voya i t  appa raît re par 
i n termi ttence une sorte de poi n t  d 'un  rouge t rès v if .  
Ce l u i-ci s 'a l l uma i t  brusquement ,  j eta i t  comme un  rayon 
de l umière qui s 'éteigna i t  tou t a uss i tôt .  

Vers 20 : 00 i l  n 'y ava i t  p lus  r ien de v i s ib le  . 
Un t ro i s ième groupe de témoins s'éta i t  const i tué 

après l 'a r r ivée de C l aude Dole : M .  Tyrode et tou te sa 
fam i l le, soi t  hui t  personnes. 

I l s aperçurent t rès net tement une g rande l ueu r de 
tei n te j a u ne, t rès v ive vers l e  h au t  et  pâ l issan t  en 
bas. Au début l e  sommet affecta i t  encore assez bien 
l 'aspect d'un en tonnoi r mais ce l a  se déforma assez v i te .  
Pu is  l a  l ueur  s 'étend i t  vers l a  d roi te en s 'é l a rg issant  
en hau teu r .  

Le  poi n t  cen tra l  de  l a  l ueur  deva i t  se t rouver sen­
s ib lemen t à une hau teur  de 1 5  à 20° et à l 'azimu t  64° .  

M .  Tyrode, tout en prenant des photos, v i t  d i s t i nc­
tement s 'a l l umer pa r i nstants  u ne sorte de f lash très 
l u m i neux ma i s  de fa ib le durée. 

La t raînée l umi neuse s 'étend i t  de p l us en p l u s  
vers l a  d ro i te .  B ientôt, e l l e  dess i na  u ne espèce de 
nuage qui dev in t  de moi ns  en moi ns  l um i neux, ma i s  
l e  poi n t  rouge se d i s t i ngua i t  encore t rès bien . Pu i s  
ce l u i-ci s 'éte ign i t  brusquement et ne réapparut p l us 
( 7  d ) . 

I l  éta i t  exactemen t  20 : 00 lorsque, d 'un  seu l coup, 
l a  l ueur  qu 'on d i s t i ngua i t  encore assez bien une m i nu te 
auparavan t ,  s'éte ign i t  brusquement .  

S igna lons en  outre que  M .  Dole, avan t  d'avoi r aper­
çu l a  bou le descendre, l 'ava i t  vue arr iver de sa gauche 
et qu ' i l l u i  parut qu 'e l le décr iva i t  u ne t ra jectoi re pa ra­
bol ique .  E l l e sera i t  a lors venue de la d i rection du S, 
ceci en d i rect ion apparente .  

Le choix des deux observa tions du  Doubs n'a pas 
été fa i t  a u  hasard.  Man i festement ,  le p remier groupe 
de témoins  a vu un  phénomène tout à fa i t  d i fférent 
de cel u i  observé par MM. Dole  et Tyrode. 

Le con t rôle p réc i s  de l ' heure de la première obser­
vat ion en lève le moi ndre doute à ce su je t .  

Voic i  comment a é té  effectué ce  con trôle hora i re : 
1 ) Pa r l ' i n terrogato i re sépa ré de chaque témoi n ; 
2 )  Par l a  p résence a i l leurs de l ' u n  d'eux après 1 9 : 1 5 ;  
3 )  Pa r l a  déc l a ra t ion du fromager, qu i  a ffi rme que, 
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ce soi r- l à ,  et contra i rement à son hab i tude, l ' u n  
des témoi ns  éta i t  venu apporter son l a i t  vers 1 9 : 00 .  
Nous nous t rouvons donc bien , comme dans  l e  

S-E ,  en face de  deux pr i nc ipa les séries d 'observa t ions .  
Je d i s  pr inc ipa les ca r  nous a l lons voi r a u  chapi t re 

su ivant  que, l oca lemen t,  i l  y a eu d 'au t res observa t ions,  
en dehors de la t ra nche de 1 9 : 00 à 20 : 00 du 1 8  mars .  

Le deuxième i n térêt de l 'étude de M .  Tyrode est l a  
m i se e n  évidence d 'une tra jectoi re pr i nc ipa le, ca l cu l ée 
d'après l es données azi muta les loca les ,  de poi n t s  peu 
é loignés les uns des au t res. 

Or, chose cur ieuse et encou rageante, cet te  traj ec­
toi re p rolonge t rès exactement la t ra j ectoi re L inz-Ge­
nève, m i se en év idence d'après les a l ignements de 
poi nts  sur  u ne longue di stance. 

Cec i prouve une nouve l le fois ,  mais est-i l encore 
nécessa i re de l e  redi re, que les témoi ns  rapportent  f idè­
lement ce qu ' i l s  ont observé. 

R EG I ON SUD-OU EST. 

De nombreux témoins  décr iven t l e  phénomène ob­
servé un peu partout en F rance : vers 1 9 : 30 apparaît 
soudai nement dans le  ciel un cône l u m i neux, qui reste 
d 'abord immobi le, pu i s  après quelques secondes, s 'ét i re 
en longueur tand is  que l es bords s ' i ncurvent l égère­
ment vers l ' i n térieu r .  

Pendant  tou t ce temps on a pu d is t i nguer, a u  bout  
du cone, u n  pet i t  poi n t  l u m i neux qu i ,  d 'après un  té­
moi n ,  s'est détaché du cône et est descendu tou t d ro i t  
pou r di spa raît re à l 'horizon . 

Pu i s  l a  t raînée, qu i  s'est a r rêtée net ,  se m i t  à se 
répandre dans l e  c ie l , sans dou te sous l 'act ion du ven t .  

L e  cône ava i t  son bord pa rfa i tement dél im i té et 
b loqué net, ce qu i ,  d 'après un témo in ,  ne peu t pas 
s'app l iquer au  panache l a i ssé par  l 'entrée d 'une fusée 
dans l ' a tmosphère . 

Le phénomène s'est passé à 1 '0-NO, à envi ron 45° 
su r l ' horizon . 

MONTAUBAN, 1 9 :45 . - Mme Porta l ,  40, rue Em i le­
Pouv i l lon,  s'apprêta i t  à fermer ses volets, après avoi r 
regardé la télévi s ion, qu i  fonct ionna i t  norma lement .  

E l le rema rqua une l ueur  t rès v ive i l l um i nan t  l a  cour  
i n tér ieure de son immeuble .  E n  l evan t  l a  tête e l le aper­
çut  une grande tache t rès l um i neuse, u n  peu ova le  et 
net tement renf lée au  m i l ieu,  immobi l e  ou semb lan t  
immobi l e  a u-dessus des toi ts .  

Les cou leurs sont rouges pou r l e  cen t re en a l l an t  
a u  j a une orangé vers l e s  ext rémi tés. 

Le phénomène est entouré d'une sorte de h a lo l umi­
nescent qu i  rend les contou rs assez f lous ( semblab les 
à des nuages, ma i s  le c ie l  est pou r tant  dégagé et d 'un  
b leu  t rès pur  au tou r de l '« eng i n  » ) . 

Longueu r appa rente 4 à 5 m .  
J'eus le temps, préc ise Mme  Porta l ,  d'avert i r  l a  

propriét a i re d e  l ' immeub le, Mme Cha r les, e t  des vois i ­
nes ,  parmi  lesquel les M l le Garc ia et Mme Pet ron,  qu i  
nous rejoign i rent pou r  observer l e  phénomène qu i  se 
prolongea un  quart  d'heure envi ron . J 'ava is  l ' impres­
s ion que l 'objet éta i t  t rès bas sur  la v i l l e .  

A 20 : 00 le phénomène s'éta i t  dép lacé vers I ' E  et  i l  
semb l a i t  s 'estomper derr ière l es chemi nées.  

I l  a été vu à 1 9 : 30 p l ace de l a  Cathédra le, tou­
jour à Mon tauban .  

A Mazamet, d an s  le Ta rn ,  un  phénomène s i m i l a i re 
a été observé à 1 9 : 1 5 . 



OBSERVAT IONS POST E R IEURES A 1 9 : 30.  

SAI NT-MARTI N-DE-VI NOUX ( 38 ) ,  20: 40-2 1 : 20. 
Cather ine R . . .  , 1 4  ans, aperçoi t  une pet i te bou le, de l a  
grosseur  apparente d 'une ba l le, qu i  l a nça i t  des ét i n ce l ­
les . 

E l le éta i t  de cou leur rouge-orangé et resta  immo­
bi le pendant  4 à 5 m n .  Pu is  e l l e  se m i t  à c l ignoter 
sur un ryth me assez lent, quatre foi s  de su i te, avant  
de d i spa raî t re vers le S-0, en fa i san t  u ne cou rbe . 

LE FONTAN I L  ( 38 ) ,  2 1 : 00-2 1 : 30. - C laude M . . .  , 
1 3  ans  et dem i ,  aperçoi t deux bou les ,  l a  première 
grosse comme les 3/4 d'une ba l le de tenn i s, l a  seconde 
comme l a  moi t ié seu lemen t .  

« J 'éta is  dehors lorsque je  v i s  deux l um ières j a u ne­
orangé, à envi ron 1 cm l ' une de l ' au t re .  Cel a  sembl a i t  
t rès loi n .  Puis j e  v i s  deux pet i tes bou les fa i re t rois 
bonds en l 'a i r  et cel l e  qu i  semb la i t  un  peu plus pet i te 
que l 'a u t re f i l a  comm un t ra i t ,  tand is  que l a  p remière 
res ta i t  immobi le . Un i nstant  p l us ta rd e l le rev in t ,  p ro­
du i sa n t  par i ns tants  au tour d'e l l e  de pet i tes ét ince l l es 
rouges. 

SAI NT-MARTI N-DE-V I NOUX ( 38 ) , 2 1 : 1 5-2 1 : 2 5 .  -

Jos iane M . . .  , 1 4  ans, a observé avec des j u mel les un  
objet rouge, composé de deux bou les a l l a n t  ensemble, 
comme a t tachées en tre e l les .  D ispa ri t ion de l 'objet 
vers l 'O .  

R EM I R EMONT ( 88 ) , 20: 1 5  ± 2 m n . - M .  Franc is  
Doua rd observe pendant  30 s env i ron une bou le  rouge 
vif, de d imension appa rente éga le à 1 cm à bou t  de 
bras, su iv ie  d 'une t raînée de même longueu r que l a  
bou le, t rès h au t  d an s  l e  c i e l  et s e  di r igeant  assez len­
tement,  étan t  donné l ' a l t i tude, vers le N-NE .  La t ra jec­
toi re para i ssa i t  légèrement descendante.  

OBSERVAT I ONS FAITES AVANT 1 9 : 00.  

1 8 : 50, s u r  l a  N 7, entre Avignon et Senas ,  dans le 
t ravers de Cava i l l on . Le cie l  éta i t  c l a i r  et l a  v i s ibi l i té 
excel lente.  

Le témoi n ,  M .  Char les Ku rtz, 48 ans, a observé, 
selon ses p ropres termes, une exp los ion souda i ne ma is  
s i lencieuse, de l aquel le est sort i  un  objet  l u m i neux 
fi l a n t  à v ive a l l u re .  

L'eng in  a été v i s ib le  4 s, s u r  une t ra j ecto i re E-0, 
avec de l égers z ig-zag au débu t et curvi l i gne ensu i te .  
I l  ava i t  l a  forme d'une el l i pse a l longée, de cou leur  a r­
gent b leuté . Vu du so l ,  i l  éta i t  comparable à u ne mon­
t re de gousset . 

Le nuage qu i  s'est formé lors de l 'exp losion ava i t ,  
vu du  sol ,  l a  forme et l es  d imensions d 'un ba l lon de 
footba l l . I l  éta i t  opa l escent  et i r i sé sur  le pou rtou r, 
avec une compos i t ion phosphorescente dans la masse. 

Le phénomène a été observé à env i ron 30-35° du 
sol ,  l a  v i tesse de l 'objet éta i t  cons idérable, l 'a rc de 
cerc le v i s ib le, de 3 à 400 km,  a été couvert en 4 s, 
ce qui représente une vi tesse supér ieure à 300 .000 
k i lomètres/heu re .  

CONCLUS ION 

Nous voic i  a r r ivé a u  terme de cette syn thèse. Ma in­
tenant le p l us d i ff ic i le reste à fa i re : conc l u re .  

Nous pouvons nous appuyer sur  t ro is  événements 
pr inc ipaux et i nd iscutables à nos yeux : 

1 °  Tibère ; 
2° Les observa t ions au tr ich iennes ; 
3° La s im i l i tude des observat ions de 1 9 : 30 .  
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A côté d e  ce l a ,  i l  faudra exam iner tou t u n  ensemble 
d'observat ions qui semblent n'avoi r aucun rapport avec 
les événements pr i nc ipaux . 

I l  fa udra éga lement examiner le problème de l ' heu­
re par rapport à l a  seu le sou rce off ic ie l l e  que nous 
posséd ions, c 'est-à-d i re l 'heu re de l a  m i se à feu de la 
fusée l anda ise .  

Commençons donc par Tibère, en rappe l an t  les 
fai ts : dépa rt  1 9 : 2 1  ; retou r 1 9 : 29 ± 1 mn . 

Une première consta tat ion, tou tes l es observa t ions 
fa i tes avant 1 9 : 2 1  ne peuvent être imputées à l a  fusée . 
De ce fa i t  nous n 'en par lerons guère, nous bornan t  
s imp lement à en rappeler l a  l i s te : 

1 9 : 00- 1 9 :  1 0 
1 9 : 1 0  
1 9 : 1 5  
1 9 : 1 0  
1 8 : 00 
1 8 : 50 
1 9 : 05- 1 9 : 1 5  

Tra jecto i re St-Tropez-Vi l l a rs-de-Lans ; 
Cuers ; 
Tou lon ; 
Ca l l i an ; 
Ma rsei l le ;  
Cava i l lon ; 
Evi l lers .  

De même, les observa t ions postér ieures à 20 : 00 se-
ront  s imp lemen� c i tées : 

20 : 40-2 1 : 25 Sa i n t-Ma rti n-de-Vi noux ; 
2 1 : 00-2 1 : 20 Le Fon tan i l ; 
20 : 1 5  Rem i remon t .  
Exam inons ma in tenant  les observa t ions au t r ich ien­

nes .  Une première chose nous frappe : c'est la qua l i té 
des observa teu rs .  Les av ia teu rs profess ionnels ne sont  
pas des h a l l uc i nés et ce l a  vau t  m ieux pou r  l a  tranqu i l ­
l i té des passagers . 

La qua l i té des observateurs et l a  préc i s ion des ob­
serva t ions sont des ra isons suff isan tes, de l a  par t  des 
détracteu rs, pou r essayer de démol i r  ces témoignages . 

La p remière exp l i cat ion fa i sant  i n terven i r  l n  fusée 
Tibère n 'a pas tenu bien longtemps. Le pouvo i r  sépa­
rateur  de l 'œ i l ,  moyenne des i nd iv idus jeunes ayan t  
u ne bonne vue, e s t  du d iamètre apparent d'envi ron 
1 mn ou 1 /3 .000 de rad ian .  Cela fa i t  1 mm à 3 m, 
1 cm à 30 m,  etc . . .  et p l us  de 400 m à 1 .300 km, 
pour le cas qu i  nous i n téresse. E t  encore, i l  s 'ag i t  l à  
du pouvoi r séparateu r de  deux poi n ts é lémenta i res seu­
lement .  Pou r  d i s t i nguer aussi nettement l 'obj et observé 
en Autr i che, i l  a u ra i t  dû avoi r des d imensions fan tas­
t iques, par exemple 5 km . 

La deuxième exp l i cat ion fa i t  i n terven i r  la grosse 
a rt i l ler ie en la personne du professeur K l et ter, de Vien­
ne, pou r qu i  i l  n 'y a pas de mystère et que, tout s im­
p lement, les p i lotes ont observé un  météore : « U 11 
roc provenant  de l 'espace a exp losé au-dessus de l ' Eu­
rope cen tra le, à hau te a l t i t ude. Des débri s  du corps 
i n i t i a l  sont tombés en France, en Su isse, en A l lemagne 
et à 1 '0 de l 'Au tr iche » .  Pas de j a loux, i l  y en a pou r 
tou t le monde . 

I l  a t t r i bue les a noma l ies consta tées s u r  les compas 
au  b l ack-ou t  des capsu les spa t ia les . I l  oubl ie de pré­
c iser que les ast ronau tes son t  dans l a  capsu le  et non 
à p l us ieu rs km et que l e  b l ack-out ag i t  un iquemen t 
s u r  les émiss ions et récept ions radio. Mais  i l  n 'est pas 
du tou t prouvé qu ' i l  soi t capable de fa i re dévier l es 
compas .  L'énergie magnét ique est i nversemen t propor­
t ionnel l e  au ca rré de la dista nce. Dans l ' ignorance où 
nous sommes de la d i s ta nce entre l 'avion et l 'objet,  
i l  est d i ffi c i le de ca lcu ler l 'énergie nécessa i re pou r 
fa i re dévier le rad io-compas de 7°. Ma is  je rappel l e  
que dans  l e  cas de l 'î le  Décept ion,  où l 'objet  ava i t  été 
est imé à un m i l l e ( 1 .852 m ) , l 'énergie magnét ique 
pour fa i re dévier l es compas du bateau ,  ava i t  été 

est imée à 200 m i l l ions de gauss, ch i ffre proprement 
fa ntast ique ( champ magnét ique terres t re : 1 /2 gauss ) .  

E n  ce qu i  concerne l e  phénomène d'au to-pro ject ion 
a rr ière ou image agrand ie, i l  fa ut ,  j e  pense, des condi­
t ions météorolog iques bien par t i cu l ières, notamment 
en ce qu i  concerne l 'état hygrométr ique de l 'a i r, et je 
doute fort  que les cond i t ions nécessai res a ient été 
vér if iées ce soi r- l à .  Les exp l ica t ions scien t i fiques du 
professeu r K l et ter me rappel lent  t rop l a  d ia lect ique de 
MM. K l ass et Menzel : « Cel a se pou rra i t ,  donc c'est », 
et décr iven t ce qu ' i l s  n 'ont pas vu .  

I l  me fa i t  penser à ce qu'A imé Michel écriva i t  
dans  son l i vre « Pou r  ou contre les SV » :  « Ce qu 'ont 
vu l es témoins  n 'a a ucun rapport avec ce qu ' i l s  décri­
ven t ,  mais où i ra i t-on s' i l  fa l l a i t  écouter des gens qu i  
ont vu ce  qu i  n'ex i s te pas » .  

Cec i d i t ,  ne me demandez pas  de  décr i re ce  qu i  a 
t raversé le c ie l  au t r i ch ien, survolé l a  Su isse et a rr ivé 
en France le 1 8  mars dernier .  Que chacun se reporte 
aux déc l a ra t ions des pi lotes et en t i re ses p ropres 
conc l us ions .  

Nous en a rr ivons tout na ture l lemen t aux nombreu­
ses observat ions, décri tes partou t d 'une man ière pra t i ­
quement ident ique. E l les fon t  tou tes état ,  dans un  pre­
m ier temps, d'u n cône pa rfa i t ,  pu i s  ce cône s 'a l longe 
et se rét réc i t , l a  t ra j ectoi re s ' inf léch i t  en d i rection du 
sol ,  j uste avant l a  chute de l a  bou le, chu te souvent 
vert ica le  et ,  enfi n ,  l a  format ion d 'un entonnoi r vapo­
reux et l u m i neux et sa déforma t ion en f i n  d'observa­
t ion . 

Ces observa t ions ont été fa i tes, à ma conna i ssance, 
dans les Bouches-du-Rhône, le Vauc luse, le Gard, l 'Ar­
dèche, le Lot,  la région de Sa i n t-Et ienne, le Rhône, le 
Doubs, le Jura ,  etc . . .  I l  est évident que tous les té­
moi ns ont vu la même chose. 

La qua l i té des observa t ions, la préci sion dans les 
descr i pt ions,  nous inc i te à penser g,ue le phénomène 
s'est produ i t  re l a t ivement près des témoins  et, pou r  
qu ' i l  pu isse être observé avec un  te l  l uxe de  déta i l s, 
i l deva i t  se produ i re à une d i s ta nce sens ib lement éga l e  
de  chacun  des témoins  ou g roupes de témoi ns .  Cel a  
s i tue l 'about i ssement du phénomène dan s  le Puy-de­
Dôme ou la Loi re . 

Les diverses t ra j ectoi res 
des observations 
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Nous sommes bien loi n de la côte l a nda ise .  
A ce stade de l a  d i scussion, deux a l ternat ives s 'of­

frent  à nous : ou le spectac le offert est la représenta­
t ion de l a  fusée Tibère, ou c'est au t re chose . 

Admettons tou t d'abord l 'hypothèse Tibère. Si l 'heu­
re correspond, i l  n 'en est pas de même de la descr ip­
t ion . La p l upart des témoi ns  i nd iquent  une chute ver­
t i ca le  et re l a t i vement lente de l a  bou le .  Or, je rappe l l e 
les fa i ts : l a  tête de l a  fusée, un i formément accélérée 
par le t rois ième étage, a touché l 'océan à p l us de 
20 .000 km/h et selon un  ang le de chute voi s i n  de 
50° et ce l a  près de l 'embouchu re de l a  Gi ronde. 

Dans  les descr ipt ions des témoi ns ,  l a  tête contenant  
l a  charge scien t i fique ne peut  êt re représentée que par  
l a  bou le . Je dou te fort qu 'e l l e  pu i sse être aperçue par 
des observa teu rs au  so l  s i tués à 600 km ( Doubs ) du 
poi n t  de chu te .  Le pouvoi r sépa rateu r de l 'œi l rend 
cette performance imposs ib le. 

A lors ? A lors l a  question reste posée. A mon av is , 
i l  y a deux façons d'y répondre : ou bien l a  t r a j ectoi re 
que l 'on nous a donnée de Tibère est fa usse, ce qu i  
e s t  tou t  bonnement absu rde, ou b ien  c'est au t re chose 
que les témoi ns ont décr i t .  

Personnel l emen t,  ma i s  c 'est u ne opi n ion qu i  n 'en­
gage que moi , je  pense que c'est l 'objet responsable 
des dérèg lements magnét iques constatés en Aut r iche 
qu i  est responsable éga lemen t du  spectac le grand iose 
et gra tu i t  offert à nos compa t r iotes dans la soi rée du 
1 8  mars .  Une sorte de magistra l  c l i n  d'œi l ,  u ne espèce 
de « Coucou nous voi l à  », nous sommes au rendez-vous 
ma is  un peu en avance sur  vot re hora i re, ca r  n 'ou­
b l ions pas que le 1 8  ma rs, à pa r t i r  de 2 1  : 00,  tou t ce 
que l 'ufologie de France et de Nava rre compte de pho­
tographes éta i t  su r  pied de guerre .  

I l  e s t  absol ument imposs ib le de  t rouver une cohé­
rence entre tou tes les observa t ions  de cette soi rée. 
Le M id i  de l a  France est l i t téra lement si l lonné par 
de nombreux obj ets l u m i neux et la Corse n 'est pas 
oubl iée . C'est u n  vér i tab le feu d 'ar t i f ice a uquel de 
nombreuses brigades de gendarmerie sont  conviées bien 
ma lg ré e l les .  Le fest iva l commence bien avan t  T ibère 
et se pou rsu i t  bien après et vou lo i r a t t r ibuer à cet te 
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expenence tou tes l es observa t ions relève de l a  perfor­
mance i naccess ib le .  

E t  pu is  i l  y a les  observa t ions a u  so l  ou près du 
sol .  L'affa i re de Pon t-de�Chéruy n 'est pas u ne fa rce, 
les témoins sont de bonne foi et ont vu un M .O.C.  de 
t rès près . Des effets magnét iques et phys iolog iques ont 
été consta tés . 

A La Ciotat ,  éga lement, i l  y a eu des man i fes tat ions 
i nsol i tes tou t près du sol ,  peut-êt re même un  a t terr is­
sage . M .  Césa enquête sur  cette affai re, qu i  sera 
publ iée u l térieu rement .  

Montauban : j ' imag ine que personne ne songe sé­
r ieusement un seu l i ns tant  à a t t r ibuer à T ibère l ' i l l u­
m i na t ion de l a  cou r de la ma i son de Mme Porta l .  

Je ne voudra is  pas term i ner sans  remercier toutes 
les personnes connues ou i nconnues qui m'ont a idé en 
m'apporten t leurs i nformat ions ou en effectuant  des 
enquêtes .  

Je veux éga lement ,  avec beaucoup d'émotion, me 
jo indre à l ' hommage que « Lum ières dans l a  Nuit  » a 
rendu au regretté docteur Ha rdy. Ses consei l s  dés i n té­
ressés et tou jou rs amicaux m'ont été p récieux tou t  au  
long  de  cet te pat iente recherche. 

J 'en suis ma i n tenant  à a fin de cet te ét ude sur  
les  événements du 1 8  mars dern ier, tou t au moi ns les 
p l us représen ta t i fs .  Je vous ai d i t  ce que je pense. 
Vous en savez au tan t que moi . Je crois  que l e  dossier 
est suffi samment complet pou r que chacun pu i sse se 
fa i re une opi n ion personne l le et en t i rer ses p ropres 
conc l us ions .  En mat ière d'ufo logie, tou tes l es i dées 
sont bonnes et le temps du mépr is  est dépassé . Bon 
cou rage à tous . 

Jean CHASSE IGNE .  

R EFERENCES 

Bu l l et i n  de I 'APRO, mars-avr i l 1 972 . Traduct ion c. c  

Jean-C l a ude Dufou r .  
Commun iqué d ' i n forma tion de  I 'ONERA sur  le pro­

gramme E lectre . 
M. Forest, de l a  Société Va roise d 'Etudes Spa t ia les, 

pou r ses enquêtes auprès de MM . Boi ssonnet, Ca­
zieux, La roche et Ga l l a rd .  

L a  Sect ion DE IMOS d e  l 'Aérospat i a le pou r ses enquêtes 
auprès de MM. K u rtz, Gau t h ier, Maure! et d 'An­
ton i . 

M .  Sa lemme, pou r son enquête à Au rei l l e auprès de 
Mme Escau t .  

M .  J . ..C .  Pica rd, pou r son enquête auprès des radio­
amateu rs de Lyon . 

MM. J .-P. Augier, Y. Cha l l and  et P. Bruyère, pou r leur 
observa t ion à Sa i n t-Ma rt i n-en-Coa i l leux .  

M . Correa rd, pou r son enquête à Eygu ières, auprès de 
M .  Pecou l t .  

M .  J .-P. Gamé, pou r ses enquêtes à Pont-de-Chéruy, 
Sa in t-Mar t in- le-Vi noux et Le Fon tan i l .  

M .  F .  Doua rd, pou r son enquête à Rem i remont .  
MM .  Bega l a ,  Duguet et  Bu j a rdet, d'Agen, pou r l e u r  en­

quête auprès de Mme Port a l . 
MM. Francesch i ,  de Ma rsei l le, Pet t i  et Chr i s tophe, de 

Ga l l i an ,  Beu lque, Jacob, Le Ta lzo, de Sa i n t-Raphaë l ,  
Bast ide, d'Aix-en-Provence, Fra i sse, de Dragu ignan ,  
M l l e Del asa l le, de  Dragu ignan ,  pou r  leurs i n forma­
t ions . 

M. J . Tyrode, pou r l es enquêtes à Evi l lers, Ran techaux ,  
Ornans ,  Passavan t ,  Besançon,  Sa in t-Vi t ,  Nommay, 
Maiche, Mont l ebon et Longeve l le dans l e  Douds, 
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- V i remont ,  Meuss ia ,  La rrivoi re et Crotenay dans le 
Ju ra, Fahy-en-Arbois ( Sui sse ) ,  Beaucourt  dans le 
Terr i to i re de Be l fort,  Gray, Suaucou rt, Champagney 
dans la Hau te-Saône. 

Agence France-Presse, commun iqué 276 du 1 8  mars . 
Rad io-Té lév is ion Belge. 

« Dauph i né-Li béré » des 1 9, 20  et 2 1  mars .  
« Mid i  L ibre » du 2 1  mars .  
« N ice-Ma t i n  » des  1 9  et 20 mars .  
« Le Provença l -La Républ ique » du 20 mars . 
« Le Pari s ien Li béré » du 22 mars .  
« La Dépêche du Mid i  » du 21  mars .  
« La Su i sse » du 1 9  mars .  
« L a  Tr ibune de  Genève » du 20 mars .  
« A l l gemei n Zei tung » du 20 mars .  

N .D . L . R .  - Un  grand merci et u n  grand bravo 
pou r  le trava i l  importa n t  que vient de réa l i ser M . Chas­
seigne, sur  lequel nous avions di r igé tou tes les i nfor­
mat ions qu i  nous éta ient pa rvenues sur  l es observa­
t ions de cette journée du 1 8  mars 1 972 .  

Avec ses dévoués col l abora teu rs, ses 1 . 1 00 enquê­
teurs, LDLN vien t encore une foi s  d 'adm in i st rer l a  
preuve de  l a  nécess i té d 'une revue à l 'échelon na t iona l  
pou r l a  col l ecte des i nformat ions.  

Nous ne pouvons que nous réjou i r  de ce t rava i l  
co l l ect i f  q u i  s'est man i festé à cette occas ion, e t  dont 
on aperçoi t  immédia tement l ' i n térêt, et demander à 
tous nos am i s  de part ic iper tou jours davan tage à cette 
recherche de la vér i té. 

Je n 'ép i loguera i pas sur cette longue étude. Je re lè­
vera i seu lemen t u ne express ion de M .  Chasseigne qu i  
pou rra i t  pa raît re humorist ique : « Coucou, nous  voi­
l à  ! ». 

Un v i s i teu r de marque, de passage à Ta rbes, avec 
l equel je d iscuta is  des aspects du phénomène en géné­
ra l ,  a eu cette boutade : « I l s se foutent de nous ! » . 

Je ne su i s  pas lo in  de le croi re, ce sera ma conc lu­
s ion de ce 1 8  ma rs, par le choix qu 'ont fa i t  les « au­
t res » de cet te date pou r se man i fester .  « I l s  » a u­
ra ient pu le fa i re avant ,  ou après, ou même à une 
heure toute d i fféren te, et ce choix, ou ce hasa rd pou r 
ceux qu i  n 'y croient pas, me pa raît l 'expression d 'une 
vo lonté dél ibérée. Même s ' i l  est admis  que des phéno­
mènes nat u re l s  se soient man ifestés ce jou r- l à ,  i l  reste 
bien assez de phénomènes hau temen t i nsol i tes pour 
j ust if ier cet te conc l us ion .  

LE DOS S I E R  DES SOUCOUPES VOLANTES 

( pa r  Jacques LOB et Robert G IG I ) 

Cet a l bu m  est excel lent, préc is ,  i l l us t ré de bandes 
dessi nées et photos . I l  i n téressera non seu lement l es 
jeunes, ma i s  les moi ns  jeunes, et les chercheu rs, qu i  
retrouveront les déta i l s  des cas  exposés de l ' h i stoi re des 
M .O.C.  et cel a ,  sans  t ravest i ssement des fa i t s .  

Nous tenons à fél ic i ter l e s  au teurs, dont on connaît 
l :a  probi té dans la recherche des sou rces de renseigne­
ments .  

Un l i vre à ne pas manquer ( en vente chez l es 
l i bra i res et marchands de journaux ) .  

au canada 
Communication de MM. MAC DUff, et DEVISMES 

Cha mbly, 25 novembre 1 97 1  : 
Ma rcel Nobert et son cama rade Normand Gagné, 

par t i s  de Sa i n te-B l a i se en voi t u re, s'éta ient arrêtés près 
de Chambly lorsqu ' i l s  perçoivent  un léger bru issement 
venan t  de I ' E .  I n ter loqués i l s  aperçoivent h u i t  obj ets 
vol a nts . Le p remier de ces objets, p l us gros, p l us 
a l longé, éta i t  en forme de gros c igare .  La part ie supé­
r ieu re pa raissa i t  pei nte en rouge j usqu'à moi t ié de l a  
h au teur,  l a  part ie  i n férieure e n  bleu . Sept au t res « �ou­
coupes » avec « coupoles », chacune éta n t  éc l a i rée par 
u ne sorte d 'antenne poin tan t  par l 'avant ,  su iva i t  l e  
va i sseau-mère, si l 'on peut  d i re, à l a  queue l eu l eu .  
Les « soucoupes » sembl a ient d 'un gr i s  méta l l ique .  Une 
cen ta i ne de p ieds p l u s  lo in ,  les objets changent  de d i ­
rect ion à ang le  dro i t .  
( Rapport de l a  S .R .P.M. ( revue AFFA ) ,  commun iqué 

par M. Mac Duff ( d igest ) .  
S a i n t-Léo n a rd, entre l e  2 2  et l e  3 1  aoû t 1 97 1 ,  vers 

20 : 00 - 20 : 30 : 
Mme A .  Lacel l e  éta i t  ass ise sur  le ba l con du 2e éta­

ge de son immeuble . « Tou t à coup j e  v i s  appa raît re un 
objet étrange qui exc i ta  ma cu riosi té, car  i l  me sem­
b l a i t  être ce qu 'on appel le u ne soucoupe vol an te .  E l le 
tou rna i t  en sp i ra l e, en l igne d ro i te, et mon a t tent ion 
fut a t t i rée par l e  fa i t que ça ne fa i sa i t  pas de bru i t ,  
s u r  une t r a j ectoi re NE-SO à une vi tesse de 5 à 10  m i l les 
à l ' heu re .  A Sa i n t-Léonard ,  sur l 'î le  de Montréa l ,  on 
voi t et on entend souvent des avions qui passent ,  ma i s  
ce  n 'ét a i t  pas  le cas ,  ca r on pouva i t  ca l cu ler u ne base 
ou une ra ngée de h u i t  ou neuf hub lots . . .  et que la sou­
coupe tou rna i t  sur e l l e-même dans le sens des a igu i l les 
d 'une mont re .  » 
( Rapport de M. Pierre Favreau,  com mun iqué par M. 

Mac Duff ( d igest ) . 

C ANADA 

N E  - NO 
� 

Mont rlia l août 1971 

Montréal 25-1 1-1971 

Du « Progrès Rég iona l  » du 23 aoû t 1 972 ( d igest ) ,  
commun iqué par  M .  Mac Duff. 
Le d imanche 1 6  j u i l let 1 972 à 2 2 : 45,  M. Roger 

Hamel i n ,  à Trois-R iv ières, observa i t  u n  OVN I ,  de cou­
leur orange, qui l u i  para issa i t  deux foi s  p l us g ros que 
la Lune. Sa femme, son beau-frère, sa bel le-sœu r a l er­
tés, pu rent l 'observer à lo i s i r  du ran t  dix m i nu tes avec 
des j u mel les .  L'ob jet ava i t  la forme c l a ss ique de l a  
« soucoupe » : u n  d i sque su rmonté d 'une coupo le .  I l  
osci l l a i t  légèrement .  A u  cou rs d e  l 'observat ion l 'objet 
a d i sparu durant  une mi nute pou r ensu i te réappa raî­
t re p l us près des témo ins .  F i na l emen t i l  s'est évanoui 
dans l e  c ie l  sans que les témoins  pu issen t donner une 
exp l icat ion préci se sur  l a  façon dont i l  a d i sparu . U n  
voi s in  d e  M .  Hamel i n  affi rme pou r s a  part  avoi r ob­
servé un même phénomène à t ro is  repr i ses en compa­
gn ie de sa femme et de ses t rois enfan t s .  

En t re l e  1 7  et l e  24 j u i l let une série d'observa­
t ions a été fa i te .  Le 1 7  j u i l let à Campbel l 's Bay 
( nous l 'avons s igna l é )  l 'objet a pu être observé duran t  
les tro is  nu i t s qu i  su iv i ren t .  

Quelques jours p l us ta rd, c'éta i t  a u  tou r des habi ­
t an ts des v i l les s i t uées a u  SO d'Ottawa d 'observer des 
phénomènes semblables dans le c ie l . 

Le 24 j u i l let vers 22 : 1 5, s ix personnes, de Vi l l e­
Ma rie dans le Tém iscami ngue, ont  aperçu un  objet 
a rgenté c i rcu l an t  à basse a l t i t ude, au-dessus des a r­
bres et l 'ont vu d i spa raît re à grande vi tesse, après 
quel ques secondes d'observat ion . 

CAN ADA 

Tro i s - R i v i eres . 1 6-7 - 7 2  

J ONQU I ER E S  
1 6 . 9 . 7 2  

Le 1 6  août 1 972,  c'éta i t  au  tou r des ci toyens de 
Jonqu ière d 'observer l es acrobat ies des OVN i s, à t ro i s  
repri ses au  cou rs d 'une même soi rée. 

La prem ière observa t ion eut l ieu vers 22 : 1  O. Un 
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jeune homme de l a  rue St-Lau rent  a d'abord observé 
une g rosse l um ière de cou leur  rouge. E l le l u i  appa ru t  
à 20°  du zén i t h ,  et s'est ensu i te d i r igée vers l e  NE .  

I l  d i t  : « Grâce à une pa i re de j u mel l es, j 'a i  pu 
l 'observer correctemen t .  La l um ière rouge constan te, 
t i ran t  au rose vers le cent re se découpa i t  parfai temen t .  
J e  pu s  apercevoi r l a  forme de  l 'objet au  moment où i l  
s e  détacha i t  su r  l es n uages éc l a i rés p a r  l a  l um ière de 
la v i l le .  I l  sembl a i t  osci l ler l égèrement au tou r  de l a  
l um ière rouge comme axe. J ' a i  pu entendre un  l éger 
s i ff lemen t au  moment où il passa i t  au-dessus de ma 
demeure . Arr ivé près de l ' horizon ,  l 'objet a fa i t  un 
vi rage en cerc le de 90° et s 'est d i r igé vers le SE. Sa 
mère et sa sœur  ont fa i t  l a  même observa t ion et  con­
fi rmen t ses d i res . L'observa t ion a duré 2 m inu tes 1 /2 .  

Vers 2 3 : 35 l e  même témoin  fa i t  une seconde ob­
servat ion . A lerté par sa mère qu i  aperçoit  u ne l u mière 
rouge, i l  sort avec sa sœur, mun i  d 'un  télescope et 
d'une pa i re de j u mel les . « Nous observons cette foi s  
sur  l 'objet, non  seu lement u ne l umière rouge, ma i s  
auss i  une l um ière verte e t  une autre b l anche .  Nous 
pouvons apercevoi r 1 ,  2 ou 3 l u mières en même temps 
sur  l e  corps de l 'ob jet . Un deux ième objet semblab le  
au  premier appa raît, avec une l umière rouge prépon­
dérante .  Les deux objets z igzaguen t,  se frôlent ,  effec­
tuant  même des tonneaux .  Pendant  un moment l es 2 
objets d ispa ra i ssent de not re champ de v is ion occu l tée; 
par u ne ma ison,  pu is  un  seu l réapparaît . I l  con t i nue 
ses manœuvres- acrobat iques pendant quel ques m i nu­
tes, s'é loigne vers l 'est à v i tesse rédu i te, et d i spa raît 
derrière un nuage. L'observa t ion a duré une d iza i ne de 
m inu tes. 

Mais au  cou rs de cette seconde observa t ion l e  té­
moi n a a lerté par  té léphone le s iège soci a l  des « Ci­
toyens  du Cosmos » et l es deux ob jets  on t pu être 
observés duran t  p l us ieurs m inu tes . En fa i t  lorsque l a  
v is ion des 3 observateu rs fu t  occu l tée p a r  u ne ma i son, 
on a pu voi r l es deux objets se rapprocher ·l ' un  de l 'au­
t re et se fondre en un  seu l .  . .  Ce qu i  exp l ique pou r­
quoi le témoi n pr i nc ipa l raconte qu ' i l  n 'en a vu qu 'un  
seu 1 reven i r . 

Vers 00 : 30 notre témoi n ,  tou jou rs en observat ion, 
voi t  un  objet réappa raî tre, avec l es mêmes ca ractéris­
t iques que l es p récédents et l 'observe durant  p l u s  d 'une 
demi-'heu re. 

Espagne 
L'EXT RAOR D I NAI R E  « METEOR I TE 

DE L' IMMAC ULEE CONCEPTION » 

Enquête de M . Darnaude. Traduct ion de Mme Bou l ­
vi n .  Arra ngemen t  de M.  F .  Laga rde. 

Les fa i ts se passent  à Arroyomol i nos, dans  la pro­
vi nce de H uelva,  à la l i m i te de la prov ince de Bada joz 
( ca r te F i restone n° 9 et 7 - 4 1 °  0 1  N, 6° 25 0 ) .  A 
quelque 1 00 km au  N de Sévi l le, c'est u n  agréab le 
v i l l age, tranqu i l le, entou ré de magn ifiques chênes, pays 
agr ico le  et d'é levage, dans un paysage de montagnes, 
situé à u ne a l t i tude de 700 m. I l  compta i t  à l 'époque 
3 .000 habitants env i ron .  

Chronologie 

Tout  se passa dans la nu i t  du 8 au 9 décembre 
1 932,  fête de 1 ' 1  mmacu lée Concept ion, un peu avant 
m i nu i t .  Le cie l  éta i t  couvert  et i l  tomba i t  une p l u ie 
assez forte, quoique à a ucun moment i l  n 'y eut l e  
moi ndre soupçon de tonnerre n i  d'orage. La p l u ie per­
si sta après l 'événement .  

L'observation 
Dans cette nu i t  t ranqu i l l e et p l uvieuse, on observa 

tout à coup une g rande l umière provenan t  d 'un objet  
ayan t  l a  forme d 'un  « melon l u m i neux » et qu i  tom­
ba i t  du c ie l ,  p l us ou moi ns à la vert ica le  du vi l l age. 

Souda in ,  quand i l  eut a t tei nt  une certa i ne a l t i tude 
au cours de sa descente, le « melon » se déf i t ,  se div i ­
sa en fragments, a u  m i l ieu d 'une exp losion assou rd is­
sante. Nous n 'avons pas obtenu de cert i tude pou r l a  
d i mension apparente de  l 'objet, n i  l a  v i tesse de  chute, 
n i  l 'a l t i t ude à l aquel le  i l  exp losa . Le bru i t  occasionné 
fut  cependan t  bien d i s t i nct  de cel u i  du tonnerre. 

Les témoi ns 
Nous avons au moi ns la référence de deux per­

sonnes qu i ,  avec cert i tude, con templèrent le phéno­
mène. L'une d'el le est M l l e Rég ina  San tos Nunez de 
Arroyomo l i nos, et l 'a u t re est Josépha Gonza lès Vasquez, 
hab i tan t  près de l 'ég l i se .  I l  est certa i n  qu ' i l  y a de 
p l us nombreux témoi ns .  

Réaction popu l a i re 
C'éta i t  l 'époque agi tée de l a  seconde Républ ique 

espagnole . Un  peu avan t  le 6 octobre 1 932,  duran t  
une grève généra l e, s e  déchaînèrent  quelques t roubles 
dans le v i l l age et i l  y eu t  qua t re Ga rdes c iv i l s  b lessés . 
La tens ion soc ia le  éta i t  t rès accusée et i l  y ava i t  une  
vi ngta i ne de  détenus .  

Quand le  « météorite » assourd i t  l es c ieux,  tous 
crurent qu ' i l  s'ag issa i t  d'une bombe à g rande pu i ssance 
p l acée par les ex t rém istes à des f ins  po l i t iques . Ceux 
qu i  dorma ient s'évei l lèren t ,  tou t le monde se préc ip i ta  
dans l a  rue, en proie à une grande nervosi té, cherchan t  
l a  ca use de  l 'explosion . A l a  caserne v i ngt Ga rdes 
c iv i l s , amenés là à la su i te des derniers t roubles ,  se 
barr icadèren t à l ' i n térieu r, armes à la ma i n ,  pensant à 
un a t tentat terrori s te contre la force publ ique .  

Un ouvrier de l 'entrepr ise Cr istoba l Luque, qu i  
éta i t  dans une -chambre d'hôtel dans l e  p l us p rofond 
sommei l ,  se retrouva souda i n ,  sans s 'exp l iquer com­
ment, au m i l ieu de la rue, habi l lé, chaussures mises 
et ses chaussettes à la ma in .  

Pan ne d e  cou rant 

I mméd ia tement après l 'énorme grondemen t,  l a  l u­
m ière s 'étei gn i t  su r  tou t le vi l l age duran t  envi ron deux 
secondes, se ra l l umant  ensu i te norma lemen t .  Nous 
avons eu une ent revue avec le d i recteur  de l 'en treprise 
fou rn issant  l e  cou ran t  et i n terrogé l e  su rvei l l a n t  de 
l 'us ine à ce momen t-l à .  I l s  n 'on t t rouvé a ucune exp l i­
cat ion à la défa i l l a nce é lectr ique : ni l e  moteur à gaz 
pauvre, n i  l 'a l terna teu r, n i  l e  réseau ne souffr i rent l a  
moindre détériora t ion . R ien d'anorma l  n e  s e  passa 
dans l a  s a l l e  des machi nes, moteu r et dynamo cont i ­
n uèrent  de tourner  norma lement et i l  n 'y eu t  aucun� 
man ipu l at ion de rhéosta t  ou d ' i n terrupteu r. 

Concomitances électro-mag nétiques 

Dans  l 'hôtel de M. Campos, rue Pri mo-de-R ivera, 
n° 33,  l ' i nsta l l a t ion é lectr ique du dernier étage pr i t  
feu auss i tôt après l a  déf l agrat ion . Un  employé de la  
ma ison monta en cou rant  l es esca l i ers et réussi t à 
maîtr iser le feu dans les câb les .  Au rez-de-chaussée, 
une ampou le qu i  éta i t  éte in te fu t  d iv isée en tou t  
pet its fragments .  Pa rtan t  de  ce  même n° 33,  deux 
câbles c roisa ient la rue, amenan t  l 'émiss ion radio dans 
u n  bar sur  ·l 'au t re côté de l a  rue : i l s  se rompirent  
au  moment de l 'exp los ion .  
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Les trois seu l s  récepteu rs radio qu i  ex is ta ient  au  
vi l l age fu rent  détériorés et cessèrent de fonct ionner .  
Dans  l 'apparei l de M .  Campos ce fut l e  condensa teu r 
f ixe de l 'a n tenne qu i  fu t  g ri l lé ;  quan t  à l 'appa rei l du 
Dr Diego Velez Escass i ,  qu i  n 'ét a i t  pas en fonct ion­
nement,  i l  ne marcha i t  plus le lendema i n .  

Autres effets 

Une léza rde s'ent rouvri t dans un mur  i n térieu r de 
l 'ég l i se paroiss ia le .  A l 'hôtel loca l ,  20, rue Primo-de­
R ivera,  une c loison i n térieu re qu i  sépa ra i t  deux cham­
bres s'aba t t i t , à l a  grande cons terna t ion de l ' hôte l ier .  

Dans l 'u s i ne é lectr ique ment ionnée, i l  ex i s ta i t  sous 
l e  to i t  et à l ' i n térieu r du hangar  à moteurs,  une fosse 
sèche, abri t an t  le tuyau d'échappement du moteur à 
gaz pauvre et u n  au t re tube amenant  l 'eau d 'un pu i t s  
extérieu r .  Le fond de ce pu i t s  éta i t  ta i l lé dans de l a  
roche v ive t rès -cons is tante. Le ma t i n  on constata que 
l e  sol de l a  fosse éta i t  remué, couvert de pierres a rra­
chées au  sous-sol ,  don t certa i nes pesa ient p l us de 
1 8  kg. Le phénomène ava i t  été assez pu i ssan t  et ex­
t raord i na i rement loca l i sé pou r ex t ra i re du pu i ts ,  sur  
3 m2 de roc, et que lques cent imèt res de profondeu r, 
ce cha rgement d'éc la ts  qu i  recouvra i t  le sol de la fosse . 

On remarquera que, tou t a uss i  bien à l a  cen t ra le 
é lect r ique que dans l 'ég l i se ou dans l 'hôte l ,  ni l es mu rs 
ex térieu rs n i  l es toi ts ne furent  endommagés . 

Dans l ' hôtel de M. Campos c'est u n  buffet de cu i­
s ine  qu i  tomba avec tou te sa va i ssel le, et deux v i t res 
de la fenêt re donnant  sur le pat io fu ren t bri sées . 

Dans l a  ma i son cont iguë, 3 1 ,  rue Primo-de-R i vera, 
une tra nchée, de 2 m X 1 ,50 m X 0,50 m,  s 'ouvr i t  
dans l a  terre de l a  basse-cour .  La terre ava i t  été extra i ­
te et d ispersée tout au tou r .  

Al ignement loc a l  

I l  es t  cu rieux de constater que les enc l aves où l 'ob­
jet non ident if ié occasionna des dégâts se s i t uent  ap­
prox imat ivement sur une l igne d roi te, p l u tôt sur u ne 
frange re l a t ivement l a rge. L'ég l i se et l a  cen tra le  sont 
sépa rées par u ne d is tance de 1 km env i ron . L'hôte l ,  
l e  magas in ,  le bar ,  l a  résidence de M .  Campos appar­
t iennent g rosso modo à ce même a l ignemen t .  

Compléments 

( Su i t  le nom de tous les responsables c iv i l s  et m i l i­
t a i res de l 'époque qu i  n 'offrent pou r nos l ecteurs qu 'un  
méd iocre i n térêt ) .  

Une p l u ie de grenou i l l es en 1 952 ,  l a  date de l 'en­
quête de M. Da rnaude : 27 mars 1 972 . 

I n formations com p lémentaires 

Josépha  Gonza lès Vazquez nous d i t  : 
Je v is  comme une pelote, ou une bou le, qu i  l âcha i t  

beaucoup d'ét i nce l les .  On au ra i t  d i t  u ne pelote de f i l  
qu i  se  défa isa i t .  Au début, j e  -crus  que c'éta i t  u n  
écl a i r, c a r  l a  « pelote » i l l um ina  toute l a  zone d 'une 
pu issante l um ière, y compris  l ' i n tér ieur des ma isons.  
L'objet  l u m i neux « tomba » ,  descend i t  j usqu'à toucher 
l e  sol à l 'endro i t  dénommé « Ba rra nco de l a  Morena ». 

Selon les paro les de ce témoin .  
Au su je t  de l ' hôte l .  
Des déc l a ra t ions de  M .  Ben i to Sanchez Marquez, 

ex- j uge de pa ix  et propriéta i re d 'un tax i  se t rouvan t  
à l 'hôtel au  moment des fa i ts, i l  ressort qu 'un  cam ion 
Chevrolet qui se t rouva i t  dans les dépendances de l 'hô­
te l ,  sub i t  des dégâ ts .  Tous les tableaux qu i  éta ient 
pendus aux  murs des chambres de l 'hôtel tombèrent 
au  sol .  E n  p l us de l a  c lo ison abattue entre les deux 
chambres d 'au t re c lo i sons se l éza rdèren t .  

Au moment de  l 'événement ,  Dom i ngo Pa rente e t  
son épouse, avec deux su ivantes, se  t rouva ient  dans  
l a  s a l l e  à manger. Dom i ngo fu t  s i  effrayé qu ' i l  s 'éva­
nou i t  du ran t  une demi-heure .  

Les portes de quelques ma i sons s'ouvri ren t toutes 
seu les ( ces fa i t s  a u ra ient  été· rel a tés par l es j ou rnaux 
de l 'époque : « Od ie l  » ,  « ABC » ,  « E l  Correo de An­
da l uc ia  » et « HOY » .  

La bal le de feu d e  G a l a roza 
Le jour-même de la « chu te » du « météor i te » à 

Arroyomol inos, le 8 décembre 1 932 vers 1 6 : 30,  l a  
p rocession rel ig ieuse de l ' I mmacu lée Concept ion pa r­
cou ra i t  les rue'.> de Ga l a roza, pet i t  bou rg de l a  pro­
vi nce de Hel  va ( 2 .600 hab. ) ,  d i s tan t  de 29 km de 
Arroyo mol i nos de Leon, et de 1 9  km de Aracéna ( où 
le 6 j u i l let 1 969 des O.V.N . I .  m i rent  aux aboi s, duran t  
tou te une nu i t  u n  groupe de  femmes : voi r  « Con tact » 

de novembre 1 970 ) .  
Souda in ,  l es nombreux f idè les qu i  composa ient  le 

cortège v i rent « u ne grande ba l l e de feu » qui semb l a i t  
tou rner. 

L'ob jet se dép l aça i t  t rès l en tement, s i  bien que 
que lques personnes eu rent le temps de fumer des ver­
res pou r m ieux l 'observer .  Ce qu i  i nd ique d 'autre part 
que l a  « bou le » deva i t  émet tre une l umière t rès 
i n tense pou r nécess i ter la protect ion de verres fumés.  

Cette observa t ion a été déta i l l ée par Rosa Rodri­
guez de Sanchez qui se t rouva i t  dans l a  procession . 
E l le est mar iée depu i s  et hab i te rue Primo-de-R i vera à 
Arroyomol i nos de Leon . E l le d i t  que tout le v i l l age 
v i t  la « ba l le », ce qu i  i nd ique qu ' i l  y a encore beau­
coup de témoins  auprès desquels i l  faudra i t  enquêter .  

Enquête réa l i sée l e  31 mars 1 972 par M .  Darnaude 
que nous remercions ic i  de ses commun i cat ions .  

Argentine 
A MENDOZA, 28 j u i n  1 972 . 

( Transmis par M .  Ba ragio la ,  tradu i t  par  Mme Bou l­
v i n ,  d igest par  F. L . ) .  

Pa r u n  c ie l  c l a i r, sans nuage, l a  l u ne à son premier 
quart ier répandan t  sa c l a rté, Mme de Gomez, accom­
pagnée de son frère Fernando Ramon Chacon, de l 'épou­
se de ce l u i -c i ,  Mme B l anca Rosa Segu ra de Chacon et 
une au t re personne, sœu r de l a  conductr ice, tous t rès 
connus  à Mendoza, ci rcu l a i t  vers 2 1  :45  ( heure loca­
le ) sur la rou te n° 40 en d i rect ion du  N .  

Tou t à coup : « Rega rdez une  S .  V .  ! » s'exc lama 
Mme de Gomez. Dans l e  del se découpa i t  nettement 
l a  forme d'un O.V.N . I .  se dép l açant  rapidemen t,  enve­
loppé dans une étra nge l umi nos i té b leuâ t re, en d i rec­
t ion du S.-O. 

M. Chacon déc l a ra : « A l 'exc l amat ion de ma sœur, 
je  pus observer l 'appa r i t ion d 'une S .  V ., bombée au  
cent re, qu i  tou rna i t  a u tou r d ' u n  axe imagi n a i re, pro­
jetan t u ne l um ière bri l l a n te, bel le, de cou leur  b leuâ­
t re i ndéf in issable . L'appar i t ion res ta devan t  nos yeux 
que lques secondes, d ispara issa n t  p resque immédia te­
ment à l 'horizon . L'objet para issa i t  à grande a l t i t ude, 
et deva i t  être très grand car sa d imens ion apparente 
semb l a i t être de 1 ,50 m ». 

« Devant  nous rou l a i t  un camion,  d i t  Mme B .  R .  S .  
de Chacon, qu i  s 'arrêta su r  l e  basJcôté a u  moment de 
notre observa t ion ce qu i  nous fa i t  penser qu ' i l  ava i t  
vu a uss i  l a  S .  V .  ». 

• • • 
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RÊSU FO S'ELARGIT ( I l ) 
Nous avons vu dans  l 'a rt i c l e  précédent  l es ra isons 

qui nous poussen t à assoup l i r  les s tructures du réseau 
de survei l l a nce photograph ique du ciel, pou r  en fa i re 
un out i l  eff icace qu i  t ienne compte des poss ib i l i tés de 
chacun . 

Nous abordons ma i ntenan t  l a  survei l l ance i n tensi­
ve ; c 'est l ' aspect qu i  ava i t  été v i sé j usqu' ic i ,  et c'éta i t  
l a  teneu r de l a  c i rcu l a i re réponse de Résufo que nous 
a l ions exposer et déve lopper. 

Nécessité de l 'observation photographique. 

Nous savons que de nombreuses personnes se l i ­
vrent  seu les ou en groupe à des vei l lées d 'observa t ion . 
Si le rendemen t quant i ta t i f  de cette méthode est bon 
on ne peu t en d i re au tan t  de la qua l i té des observa­
t ions .  

Ce l a  ne t ient  pas à l a  va leu r  du témoi n ,  ma i s  à l a  
physio logie de l 'œi l e t  au fonct ionnement du cerveau 
auxquels nous sommes tous soumis .  

Des t rajectoi res. - Lorsqu 'un  mob i l e  ponctuel  se 
dép lace lentement d 'une façon rect i l igne dans le champ 
des étoi les ( sate l l i te ) , l ' i l l us ion d'opt ique à l aque l le 
personne n 'échappe ( due au  fa i t  que not re système de 
compréhension est essen t ie l lement basé sur des com­
para isons ) ,  veu t  que l 'objet semble accélérer et se rap­
procher des étoi l es près desquel l es il passe. Ce qu i  
donne l ' impression d 'une tra j ectoi re s inusoïda le  e t  
d 'une vi tesse var i ab le, a lors qu ' i l  n 'en es t  r i en  ! La  
photo au  con tra i re nous  mont rera l a  t ra jectoi re tel le  
qu 'e l l e  est . 

• • • 

Comme l 'objet passa i t  au-dessus de l a  route, le 
moteur  de l a  voi ture s 'arrêta quel ques i nstants .  « I l  
se passa que lque chose de biza rre dans les con trôles 
de l 'au to » d i ren t  l es occupants . 

Ce n 'éta i t pas u n  aérol i t he affi rmen t les témoi ns, 
et i l  ne pouva i t  avoi r u ne or ig ine na ture l le .  L'objet  se 
dép l aça i t  sans bru i t ,  ma is ,  c i rconstance étrange, tous 
les témoins  souffr i ren t  d'un mal à l a  tête par l a  s u i te, 
qu ' i l s  loca l i sèren t à la n uque, et i l s  pensen t qu ' i l  peut  
être a t t r ibué a u  passage de l 'obje t .  

M .  Chacon a joute un  au t re déta i l  : l e  supposé va is­
seau  spa t i a l  fa isa i t  à son passage un  s i l l age de cou leur 
b leue qu i  d i spa ra issa i t  p resque i mmédia tement .  I l  ad­
met qu ' i l  pou rra i t  s 'ag i r  d 'un  phénomène optique cau­
sé pa � l 'ext raord i na i re v i tesse de l 'engi n .  

I l  a jou·te : « Jusqu'au momen t de cette observa t ion 
nous ét ions tous i ncrédu les s u r  la poss ibi l i té de l 'ex is­
tence des soucoupes vol an tes » .  

« Je  cons idère que  nous avons l 'obl igat ion de  fou r­
n i r  notre réc i t  pou r la conna issa nce de phénomènes 
qui sont étud iés par les sc ient i f iques de tous les 
pays ». 

( pa ru dans l a  Presse de Mendoza ) .  

N.D.L .R.  - Quatre i ncrédu les de p l us de conva i n­
cus ; a i ns i  chaque jou r des cen ta ines, peut-êt re des m i l ­
l iers de témoins ,  changent de camp après avoi r été 
confron tés avec l e  phénomène. La qua l i té de cette 
observa t ion rés ide dans la personna l i té des témoins ,  
t rès connus ,  l e  poids de leu r témoignage éta n t  consi­
dérab le .  

Des d i mensions a ngu l a i res . - I l  n 'est que de re l i re 
quel ques enquêtes pub l iées dans nos pages, et ja pense 
en part i cu l ier au  cas de Roncha i n ,  où de nombreux 
témoins  ont  décr i t  de façons d i fférentes les mêmes fu­
sées d 'ar t i fi ce, pou r se rendre compte que l a  p l u s  
h au te fa nta i s ie  règne sur  l 'est imat ion des d imensions 
apparentes des objets .  

Tou t  l e  monde a remarqué en ass is tant  a u  lever 
de la p le ine l u ne qu 'e l le pa raît énorme au  ras de l ' ho­
r izon, a lors qu 'e l l e  pa raît bien p l us pet i te lorsqu'e l le 
est iso lée au m i l ieu d 'un i mmense cie l  noi r .  E t  pou r­
t an t  son d i amètre est exactement le même ! L' i l l us ion 
v ient tou j ou rs de notre cerveau qu i  i n tègre l ' i nconnu  
par  rapport a u  connu .  Au lever de  l a  l u ne l e s  poi nts  
de repère don t l 'expérience nous a appr is  les d imen­
s ions ne manquent pas : a rbres, ma i sons, a lors que 
a u  m i l ieu du cie l  i l  n 'y a pas de repères . 

On peut faci lement se rendre compte de cet te i l l u­
s ion en suppr iman t  les poi nts  de repère, c 'est-à-d i re 
en rega rdant  l a  l u ne dans un  pet i t  tube ( corps de 
stylo-bi l l e ) ,  vous  verrez que son d iamètre occupe l a  
même part ie du c h amp  que  votre a l l idade improvi sée 
à l ' hor izon qu 'au  zén i t h .  

Dan s  le c a s  du M .O.C.,  objet i nconnu  par  déf i n i t ion ,  
cette i l l us ion joue part i cu l ièrement, renforcée par  l 'ef­
fet de su rpr i se .  

La photo, e l le, en regi s t rera sans émot ion l a  di men­
s ion angu l a i re de l 'objet, qu 'une mesure sur le néga t i f  
permet de  connaît re, sachant  l a  foca le de  l 'object i f .  

Nous venons de voi r l a  supériorité de l a  photo en  
ce  qu i  concerne deux des es t ima t ions l es  p l u s  importan­
tes de l 'observa t ion . Cette supérior i té s 'exerce encore 
dans bien des doma i nes : appréci a t ion de l u m i nos i té, 
changemen t  d'éc l a t ,  etc . . .  Et n 'oubl ions pas que l 'ap­
parei l ne se l a i sse pas d is tra i re ; r ien de ce qui se 
passe dans la zone vers l aquel le il est tou rné ne l u i  
échappe, auss i  longtemps qu ' i l le v i se ; qu i  peut  se 
van ter de fixer le ciel pendan t  des heu res avec au tan t  
de  consta nce et d 'exact i tude ? 

Si not re apparei l ,  comme tous les robots, s 'acqu i tte 
bien m ieux que nous de lù part ie mécan ique et fast i ­
d ieuse de l 'observa t ion,  l a  part ie i n te l l igente du  trava i l  
reste l 'apanage d e  l 'homme. Tandis  que notre apparei l 
en reg is trera f idèlement tous les paramèt res que nous 
n 'au rions pas l e  temps de mesu rer, l 'observa teu r regar­
dera le c ie l  et ,  grâce à son reg a rd mobi l e, à son sens 
d i scri m ina toi re, à sa log ique, bref à sa ra ison,  saura 
donner des phénomènes et de leur env i ronnement une 
vue d'ensemble et des déta i l s  i nd i spensables à l a  com­
préhension et à l ' i dent i f icat ion des t races photograph i­
ques . 

La su rvei l l a n ce i n tensive. - La vei l le photograph i ­
que se fera donc en comp lément de l a  vei l le v i sue l l e .  
Ma is  s i  certa i nes cont ra i n tes empêchen t de su rvei l ler 
l e  c ie l , on pou rra l a i sser l ' apparei l seu l .  I l  doi t être 
assez fac i l e  de t rouver une m i nute pou r l ' i ns ta l ler  et 
l 'ouvri r, et u ne au t re p l u s  t a rd pou r le fermer et le 
ra nger ! 

Quelle région vi ser ? - Les M .O.C.  étant  pa r défi­
n i t ion i mprévis ib les, i l n 'y a pas de régions pr iv i lég iées, 
on v isera donc cel l e  qui a la p l u s  grande t ransparence 
et où les l u mières du sol se fon t  le moi ns sen t i r ; c'est­
à-di re le zén i t h  ( vo i r  la f igure 1 ,  ver t i ca lement vers 
l e  hau t ) . L'appa rei l sera mun i  de son pa re-sole i l af in  
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F igure 

d'év i ter l es ref lets .  Ce l u i -c i pou rra être tapi ssé de 
buva rd pou r  absorber l ' h um id i té et évi ter l a  conden­
sat ion de se former sur l 'object i f .  On peut imag iner u n  
tube de  carton fa isa n t  pare- l um ière, ma i s  a t tent ion 
trop long il r isque de « vignetter » la photo, il fa ut  
q ue de l ' a rr ière i l  soi t i nv i s ible ( fig .  2 ) . 

\ 
\ 

\ 

\ 
\ 

l a  ma i n  devan t  l u i  ( sans  le toucher ) pendant  l 'ouver­
t u re de l 'obtu rateu r et sera ret i ré lorsque les v ibrat ions 
seront amort ies ; même chose pou r l a  fermeture . Ce 
procédé peu t  être employé aussi pou r  les au t res cham­
bres, su rtout si vous n 'avez pas conf ia nce en l a  r ig id i té 
du pied et que le déc lencheur soi t  dur .  

Une nu i t  b i en  transpa ren te, s ans  l u m ières n i  c l a i r  
de  l u ne permet des poses ext rêmement longues ( p l u­
s ieurs heu res ) .  Cependan t  l 'expérience, en part icu l ier 
le 1 8  mars, nous mont re que le max i mum d'eff icac i té 
est obtenu avec des poses re l a t ivement cou rtes : 1 /2 
heure à 3/4 d 'heure .  En effet : 
1 °  On peu t défi n i r  u ne t ranche hora i re dans l aquel l e  se 

s i tue un événement ; 
2° Le:; t raînées l a i ssées par :es étoi les ne son t n i  

t rop longues, n i  mêlées, c e  qu i  faci l i te l e u r  iden t i �  
f icat ion ; 

3° Le d iaphragme peu t trava i l ler t rès ouvert sans que 
le fond du  c ie l  ne dev ienne t rop noi r sur  la photo. 

Ouvert u re.  - Un object if  se défi n i t  pa r son ouver­
t u re ; on d i t  un 2,8 ( sous-entendu ouvertu re max i mum 
2,8 ) .  Ce  ch i ffre e s t  toÜ t s imp lemen t l e  quotien t du  
rapport de  l a  longueu r foca le sur  le d i amètre de  l 'ob­
j ect if  ( 50/ 1 7,8 = 2,8 ) . I l  défi n i t  le maxi mum de l u­
m i nos i té .  Le d i aphragme permet de fa i re va rier l a  
l um ière qu i  entre par  l 'object i f .  Chaque g radua t ion du  
d i aph ragme est ca l cu lée de  façon à d iv iser l a  su rface 
d 'en trée, donc la l um i nosi té, par deux .  I l  en t re deux 
foi s  moi ns de l u m ière à 1 :4 qu 'à 1 : 2 ,8 - deux fois  
moi ns à 1 : 5 ,6 qu 'à 1 : 4 ,  donc deux fois  deux : quatre 
fois  moins à 1 : 5 ,6 qu 'à 1 : 2 ,8, etc . . .  On se rend compte 

Tube. de cqr-ro n  qu 'un  résutat  ident ique, même quan t i té de l um ière, 
est obtenu en posant  deux fois  p l u s  longtemps avec 
un  d iaph ragme fermé d'une d iv is ion . 30 mn à 1 : 2 ,8 
= 60 mn à 1 : 4 .  

F igure 2 

\ 
\ 

\ 

Ains i  p répa ré l 'apparei l sera f ixé s u r  son pied ou 
sur  u n  support stable,  voi re s imp lemen t posé su r  le 
dos à que lque hau teur  du so l s i  ce l u i -ci est hum id� 
( tabou ret, etc ... ) . 

Pose et ouverture. - L'appa rei l sera donc ouvert 
en pose vers l e  c ie l . Les anciennes chambres possèdent  
une pose « T » : l orsque l 'on presse l e  déc lencheu r 
l 'obtu rateur s'ouvre, i l  se refermera quand on appui­
ra de nouveau .  La p l upart des chambres actue l l es ne 
possèdent que l a  pose « B » ;  l 'obtu ra teu r se referman�  
lorsqu 'on re l âche l e  déc lencheu r, ce  qu i  nécess i te 
l 'acqu i s i t ion d 'un déc lencheu r soup le à b locage. 

Certa i n s  appa re i l s  s imp les de type « Box » possè­
dent  la pose 1 temps « B » mais  n 'on t pas de pr ise 
de déc lencheur souple,  on pou rra essayer de b loquer 
l e  bou ton enfoncé à l 'a ide d 'un gros é l as t ique ou de 
ruban  adhésif .  Pou r  évi ter les bougés dus  à cette gym­
nast ique, l 'objec t i f  sera masqué par un ca rton tenu à 
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I l  est t rès di ffi c i l e  de proposer une ouvertu re don­
née, ca r l a  l um i nos i té du  ciel noct u rne peu t  var ier dans 
des proport ions cons idérables, compte tenu de l 'envi­
ronnement ( v i l le, l u m ière, p résence ou absence de la 
l une ) . Avec les mêmes rég l ages un  c l i ché peu t ê tre 
voi l é  en 5 mn  à Pa r is  et supporter u ne pose de 6 h 
en montagne ! 

Pu isque nous vou lons jouer le moi ns  poss ib le  s u r  
le temps ( 1 /2 h à 1 h maxi ) i l  reste à jouer s u r  l e  
d i aphragme et l a  sensi bi l té du  fi l m .  C'es t donc  pa r 
essa is  qu 'on pou rra détermi ner l a  pose idéa le  compte 
tenu de "'�on · envi ronnement .  

S i  on  prend pou r  base l e s  ch iffres employés lors du  
1 8  mars ,  c 'est-à-d i re : f i l m  1 00 ASA, pose de  1 /2 h ,  
à 1 : 4,5 ,  on  s e  rendra compte d an s  quel sens i l  fau t  
a g i r  selon l 'état du  négat i f .  S i  cel u i -c i  est bien t ranspa­
ren t  avec de nombreuses étoi l es, on pou rra t rava i l le r  
p l u s  ouvert j usqu'au max imum de l 'appa re i l ,  ou encore 
augmenter le temps ou u t i l i ser u n  f i l m  p l us rapide 
( 200 ASA ) . 

Pa r con tre si le fi l m  au retou r du développement 
est noi r et que l es traces des éto i l es y sont à peine  
v i s ib les, i l  faudra moi ns exposer, soi t en ferman t  le 
d i aphragme de une ou deux d iv is ions, soi t en posant  
moi ns longtemps, soi t en u t i l i sa n t  du  f i l m  moi ns rap i ­
de ( 50 ASA ) . 

Cer ta ins  appa rei l s  s imp les ont u n  d i aphragme f ixe 
ou à deux pos i t ions, ombre et so le i l ,  l a  p l u s  g ra nde 
es t cel le notée ombre, ce l a  correspond selon l es fabri­
cants à 1 : 8 ou 1 : 1 1 . Ce gen re d'appare i l  donne en 
généra l des photos sous-exposées ; on u t i l i sera donc, 
sauf en v i l le, des fi lms  p l u s  rapides ( 400 ASA ) .  



La numérota t ion ASA est a r i t hmét ique : u n  f i l m  de 
200 ASA est deux foi s  p l us  rap ide qu 'un  1 00, etc . . .  

Les essa i s  pou rron t être menés sur  le même f i l m  
en var ian t  les paramètres à chaque image sans oub l ier  
de l es noter scrupu leusement .  Des essa i s  seront fa i t s  
par nu i t  idéa le et par nu i t  médiocre ( p le ine l u ne, bru­
me ) ,  l es pos i t ions i n terméd ia i res sont faci lemen t ext ra­
pol ables .  

I l  fau t essayer, car  c 'est de lu i  que dépend l a  défi­
n i t ion opt ique, de ne pas t rop fermer l e  d iaph ragme, 
8 ou 1 1  est un max imum.  

Ceux qu i  ne peuvent  mener cette campagne d 'essa i s  
ou qu i  photograph ien t rarement peuvent  s'en ten i r  aux  
rég lages du  1 8  mars .  

Chaque photograph ie  sera accompagnée d 'une note 
ind iquant  : l e  l ieu ,  la date, l ' heu re de début et de f in ,  
l 'ouvertu re employée, l 'état du c ie l ,  le fi l m  ut i l i sé, l a  
conste ! l a t ion vi sée ou s a  posi t ion en hau teur  et azimu t .  

L e  dépoui l lement .  - Si  vous êtes sû r  d 'avoi r p r i s  
u n  objet vra iment  i nsol i te, envoyez-nous le fi l m  avec 
un rapport déta i l lé d 'observa t ion pou r  t ra i tement par 
u n  spéc i a l i s te .  

Dans tous les au t res cas développez ou fa i tes déve­
lopper votre f i lm ,  un développemen t suff i t  ca r l ' ana lyse 
porte sur  le néga t i f ; les t i rages papier, p l u s  coû teux, 
se feront après s ' i l s  s'avèrent  nécessai res . 

Avan t  toute chose prenez soi n de ce négat i f, n 'y 
mettez pas les doigts, tenez- le par les coi ns,  et lorsque 
vous ne le rega rdez pas ra ngez-l e  dans une pochette. 

Vous voic i  devan t  vot re c l iché qui représen te en 
généra l des pet i ts t ra i t s  qui son t  la t race du  dép l ace­
men t apparent des éto i l es dû à l a  rota t ion terres t re .  

Qu'en pouvez-vous  dédu i re ? D'abord l a  dens i té du 
noi rci ssemen t vous  renseigne sur  l a  j ustesse de votre 
exposi t ion ; un f i l m  même gr is  est bon si les étoi les 
s'y voien t bien . 

Ma is  comment vous y ret rouver dans tou tes ces 
étoi les ? Si vous avez des not ions d'astronomie et de 
bonnes ca rtes, i l  vous  sera faci l e  de reconnaître les 
astres et de voi r  si votre négat i f  comporte quelque 
chose de p l u s . S i non vous pouvez envoyer vos c l i chés 
au  s iège de Résufo pou r  ana lyse. Le mieux est d 'a na­
lyser votre t rava i l  vous-même par la méthode des 
doubles . 

Pou r  ce l a  vous  prendrez des photos de l a  même 
région du ciel à un ou p l us ieurs jours d ' i n terva l le .  I l  
faudra que vot re apparei l soit p l acé exactemen t au  
même endroi t et ten i r  compte du fa i t  que  les étoi les 
occupent l a  même p l ace dans le c ie l  chaque jou r avec 
quatre m i nu tes d 'avance su r  la vei l le ( u ne heu re en 
qu i nz!=! jou rs, deux heures par mois ) à ca use de l a  
t rans l a t ion de  l a  terre autou r du  solei l .  

Lorsque vous au rez une pa i re de néga t i fs, pr is  dans 
les mêmes cond i t ions,  i l  vous sera fac i l e  de les com­
parer en les superposant et en les regardant  devan t  
une l umière d i ffuse : l e  c i e l ,  un  abat- jour  t rans l uc ide, 
une feu i l le b l a nche fortemen t éc l a i rée, au  mieux vou s 
pouvez const ru i re u n  négatoscope en enfermant que l ­
ques ampou les basse tens ion dans une boîte don t le 
couverc le sera const i tué par une p l aque de verre ou de 
p l as t ique dépol i ou trans l uc ide .  

Par cette méthode vous verrez imméd ia tement s i  un 
objet est  en p l us sur  un  des deux c l i chés et serez sûr  
aue ce n 'est pas u ne étoi le .  Dans ce cas prévenez le 
Résufo et fa i tes- l u i  pa rven i r  l es photos . Nous étudie­
rons dans un p rocha i n  n uméro les d ifférents objets 
que l 'on peut t rouver sur u n  c l iché .  

Fich ier centra l .  - Notre s logan  favori est : « Mieux 
vaut  un réseau dense, même techn iquement s imp le, 
qu 'un  observatoi re un ique, même super-équ ipé, car  l es 
M .O.C. se mon trent  d 'une façon a l éa toi re » .  

I l  es t  donc i nd i spensable que les résu l tats  de vos 
photos nous parviennent pou r établ i r  des s ta t i s t iques, 
des recoupements avec d 'autres et avec des observa­
tions s imu l t anées, etc . . .  'Pl usieurs cas se présentent : 

Si vous envoyez vos photos pou r dépou i l l ement 
e l les seront f ichées au tomat iquement ca r vous  au rez 
pr i s  soi n  de préciser dans vot re envoi tous l es rensei­
gnements l es concernant ,  a ins i  que les ca ractér i s t iques 
de votre apparei l .  

S i  vous ana lysez vous-même, envoyez-nous seu le-
ment l a  l i ste de vos photos avec leurs f iches. 
Fiches types et exemples : 

Apparei l : 1 )  marque et type ( ou modèle ) - 2 )  
gen re - 3 )  format ; 

Objectif : 1 )  marque - 2 )  foca le - 3 )  ouvertu re.  
S imp l i f iez en disant seu lement : 
1 ) Edixa modèl e  SL - 2 )  Ref lex mono - 3 )  

24 x 36 ; 
1 )  Cassa ron - 2 )  50 mm - 3 )  2 ,8 .  
Photo : 1 )  l ieu exact ( chef- l ieu pou r l es v i l l ages, 

p l an ,  . . .  ) - 2 )  la date - 3 )  heu re de débu t 
et de f i n  - 4 )  état du cie l  - 5 )  type d'appa­
rei l - 6 )  foca le - 7 )  ouvertu re tota le  - ouver­
t u re employée - 8 )  conste l l a t ion vi sée ou hau­
teu r et azimu t .  

Exemple en s imp l i fi a n t  : 
C l i ché n° 1 : 1 )  rue Pierre-Duva l ,  3 1  Tou louse -

2 )  1 5-8-72 - 3 )  2 2 : 1 5 - 23 : 00 - 4 )  c l a i r, temp .  1 8° 
- 5 )  24 x 36 Ref lex - 6 )  50 mm - 7 )  1 : 2 ,8/ 1 : 5,6 
� 8 )  A ig le, Ecu,  haut .  45° - az . 1 20°. 

( à  su ivre ) 

RESUFO SE DECENTRALISE . . .  

M. Monnerie m'a récemment p roposé de me cha r­
ger du t i rage et de l 'étude des c l i chés du c ie l  effec­
tués pa r l es i nscr i ts  des dépa rtements dont l es numé­
ros su ivent : 

1 7  1 6  . 87 23 63 33 24 1 9  1 5  47 
46 . 1 2  . 40 32 82 81 64 65 31 09 
1 1  . 66. 
De ce fa i t, les personnes concernées devront  désor­

ma i s  expéd ier les pel l i cu les développées et non t i rées 
à : 

Pa t r ice GUEUDELOT 
28,  rue Léa-Bouyssou 

40000 MONT-DE-MARSAN 
Ne pas oub l ier de fou rn i r  les renseignements i n­

d i spensables à l 'exp lo i ta t ion éventue l l e  de ces t ravaux : 
l ieu de pr ise de vue, date, heu re, h au teur,  azi mut ,  
ca ractér i s t iques de  l 'apparei l ,  d iaph ragme u t i l i sé, ému l ­
s ion, tempéra tu re re levée. 

Après examen, l es négat i fs seront retou rnés . Pré­
voyez dans vot re envoi , s i poss ib le,  u ne enveloppe t im­
brée pou r la réexpéd i t ion . 

MERC I .  

N. B. : pour l e s  départements autres q u e  ceux 
c i tés  c i -dessus ,  veu i l lez  envoyer vos c l i ­
chés à M .  MON NER IE ,  8 ,  passage d e s  En­
trepren e u rs ,  7501 5 PAR IS .  

ERRATUM : LDLN No  1 1 9 ,  Août 1 972 , page  22 ,  
l égende du  dess i n ,  l i re : << l'azimuth se 
compte de 0 à 360 dans l e  sens des a i g u i l ­
l es . . . » 
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REVUE DE PRESSE • NOUVELLES Rfa:CENTES 
VENEZUELA ( L' Ec l a i r  des Pyrénées du 27 novembre 1 972 ) .  

Une format ion d'OVN I a t raversé à p l us ieurs repr ises, a u  cou rs des deux dern i ers j ou rs, les cou loi rs aériens 
menan t  à l 'aéroport Maiquet ia de Ca racas, annonce d imanche ( 26- 1 1 )  l e  journa l « U l t imas  Not ic ias  » .  

Le j ourna l  rapporte notamment l es témoignages de p i lotes des compagn i es aériennes vénézué l i ennes « Lav » 
et « Avansa » qu i  affi rment avo i r  été escortés, à p l us ieu rs repr ises, par une formation d'OVN I ,  a lors qu ' i l s  effec­
tua ient  un vol régu l ier, le long des mers Caraïbes, près des côtes nord du pays . 

Le témoignage des p i lotes a été confi rmé par cel u i  des opérateurs de l a  s ta t ion radar  de l 'aéroport de 
Ma iquet i a .  Le journa l  publ ie d'a i l l eurs des c l i chés de l 'écran radar où l 'on voi t f igurer des OVN I .  Pou r  les 
pi lotes, les objets éta ient oranges et de forme ronde, devenant  ova les par moment . 

E n  outre ,  un mécan i c ien , qu i  effec tua i t  un vol de con t rô le  à bord d 'un t u rbo-propu l seur,  affi rme qu 'un  
« d isque j a une resp lendissant  » a volé  lentement devan t  son apparei l ,  et s'est é lo igné à grande  vi tesse lorsqu ' i l 
a vou l u  l 'approcher. 

GUATEMALA ( La Dépêche du 27 novembre 1 972 ) .  
Su r  c i nq colonnes à l a  « u ne » l e  quot idien du soi r d u  Guatema l a  « La Ta rde » a annoncé samed i  ( 25- 1 1 ) 

que p l us ieurs personnes - dont u n  photographe du j ou rna l  - ont vu t rois OVN I  survoler vendredi soi r ( 24- 1 1 ) 
à quelques 10 mètres de hauteur, les p is tes de « La Aurora », de l 'aéroport Internat iona l  de Guatema l a .  Ces t ro is  SV, 
bri l l ammen t i l l um i nés, restèrent  stat ionna i res, c inq  m inu tes envi ron , au-dessus de la piste.  

La tou r de contrôle de « La Aurora », dans l ' impossibi l i té de les ident i fier, donna l 'a l erte aux  un i tés tact i ­
ques de l 'a rmée de l ' a i r  qu i  se d i r igèrent  imméd ia tement vers l 'aéroport . 

Les t rois OVN I  d isparuren t en que lques secondes, sans que l 'on pu isse détermi ner leu r d i rect ion .  Selon 
un  techn icien de l 'entrepr ise de télécommun icat ion, l es a igu i l les des cadrans de cont rô le  des fréquences radio 
se sera ient dérég lées vers m i nu i t , vendredi ,  sans que l 'on pu i sse en détermi ner l a  cause. 

Quand au photographe de « La Ta rde », ma lgré son dés i r, l es objets étan t  t rop é loignés de l u i ,  i l  n 'a  pu  
prendre des c l i chés, l eu rs l um ières se  sera n t  confondues avec cel les de  l a  v i l l e, a-t- i l  d i t .  

N .D . L . R .  - Ce qu i  frappe dans ces observa t ions c'est, prem ièrement ,  qu 'e l les ont eu  l ieu dans l e  même 
temps. Le Guatema l a  est à moi n s  de 2 000 km du  Vénézuéla ,  et on peut supposer que les objets sont l es mêmes , 
ou tou t a u  moins fon t  part ie de l a  même « campagne » d 'exp lora t ion . 

Deux ièmement ,  quand on connaît le fa i b le i n térêt des rédacteurs pou r  l es OVN I ,  que l 'on sa i t  que l a  
p l upart j et tent  c e  gen re d ' i nformat ions au  pan ier, que s u r  l es l ieux mêmes un  nombre i n f ime des observat ions 
son t  connues, ces observa t ions quas i  off ic ie l les, p rovenant  d 'un  personnel  qua l i f ié, d'aéroports i n ternat ionaux,  sup­
posent u n  grand nombre de man i festat ions que seu l u n  groupement  organ i sé peu t  a r r iver à connaît re, du moi ns  
en part ie .  

Troi s ièmemen t,  c'est l 'apath ie  des gens qu i  confond le  p lus .  Comment peut-on rester i nd i fférent  à des fa i t s  
de cet te qua l i té ? Combien de foi s  les  gens  ont-i l s  é té  t rompés, bafoués , ( pour d 'au t res mot i fs ) pou r qu 'aucune 
réact ion n 'appara isse ? Les gouvernements son t  à l ' image des fou les, et sans dou te e l les ont l es gouverne men ts 
qu 'e l les méritent, et pourtan t . . .  n 'est-ce pas l a  question l a  p l us i mportante que cet te i n t rusion sur notre terre, 
d 'un phénomèna qui donne l ieu aux hypothèses les p l u s  fa ntast iques, et n 'es t-ce pas d 'un i n térêt ma j eu r  de le 
t i rer au  c l a i r  ! F. L .  

U N  M .O.C . APERÇU PLANANT PR ES D'EVANT-HAMI LTON, TEXAS. ( «  Hera ld-Norvs », 24 aoû t 1 972 ) .  
A u  moi ns  c inq  personnes ont observé u n  M .O.C .  p rès d'Evan t  i l  y a presque t rois sema i nes. I l s hés i tèren t 

à raconter leur  h i sto i re de peu r que les au t res gens ne l es croient pas . 
Selon Mme Al l ie Cunn ingham,  d 'Ham i l ton,  les témoins  furent  Wes ley Ray d'Evan t ,  M .  et Mme M .-T. Smi th  

d'Abi lène, et M .  et Mme J im Lorwde:1 d'Evan t .  Mme Smi th  et son  mar i  éta ient l es i nvi tés de son  père, M .  Ray, 
le week-end du 5 aoû t,  lorsque l 'observa t ion eut l ieu .  La ma i son de M. Ray est à env i ron 2 m i l es ( envi ron 3 km ) 
au S d'Evant ,  et 1 m i le à I ' E  de I 'U .S .  2 8 1 . 

M .  et Mme Smi th  dormaient  sous le porche en cette nu i t  de samed i .  Au tou r de m i nu i t , e l l e  se révei l l a  
et observa un  br i l l a n t  éc l a i r  d e  l um ière s u r  l a  porte,en tre l e  porche e t  l a  chambre d e  M .  Ray. 

E l le secoua son mari pou r  le révei l ler et appe l a  son père. M .  Smith cou rut dans l a  cou r et appe la  sa femme 
et son beau-père pou r  qu ' i l s  le su iven t .  Tous v i rent le M .O.C . qu ' i l s  décr iv i rent  com me ayan t  u ne forme c i rcu l a i re 
( comme une soucoupe vo l an te ) et porta nt  des l umières de teinte b leuâ t re, rosâ tre et rougeâtre .  

L'objet sembla  p l a ner au-dessus de l a  ma ison pendan t  env i ron c i nq m inutes avan t  de s'é loigner vers 1 '0, 
tou t d'abord lentement puis en accéléran t .  I l s ne purent est imer  l 'a l t i tude de l 'objet, ma i s  i l s  sou l ignèrent  qu ' i l  
éta i t assez ba s  pou r  permettre au  rayon de  l um ière de  traverser le porche j usqu'à l a  porte i n tér ieure.  

A peu près à cet i ns tant ,  j uste après m inu i t ,  le 5 aoû t,  M .  et Mme Lorvden rou l a ient  en voi t u re à 1 '0 
d'Evan t .  Leu r  a t ten t ion fut  a t t i rée par un objet qu i  vo l a i t  dans le c ie l  en su ivant  un t ra j et para l lè le au leu r .  
Selon Mme Cunn ingham i l s  décr iv i rent  l 'objet de  l a  même façon que  l es Sm i t h  e t  que  M.  Ray, donnan t  à penser 
qu ' i l s  observaient l e  mP.me phénomène. ( Traduct ion : M l le Ch. Zwyga rt ) 

UN RAPPORT LOCAL D'U .F.O.  ETUD I E  A L'ECH E LON NATI ONAL. 
( Extra i t  du « Da l l a s  T imes Hera ld  », 26 septembre 1 972 ) .  
Les chercheurs scient i f iques de Mufon ( Midwestern U .F .O .  Net ivork ) ont confi rmé mardi qu ' i l s  sont en  

tra i n  d'enquêter sur  J 'observa t ion s igna lée d 'un  U .F .O.  par au  moins  s ix personnes à R i chardson . 
Dave Ozanne de Da l l as ,  enquêteu r de Mufon , déc l a ra a u  Ti mes Hera ld  qu ' i l  ava i t  i n terv iewé un  jeune 

g3 rçon de 1 8  ans et deux am i s  qu i  d i sent avo i r  vu I 'U .F .O .  a lors qu ' i l  su iva i t  l eur  voi ture a u  cou rs de l a  n u i t  
du 1 7  septembre. 

« I l  ren tra chez lui et l e  raconta à sa fam i l le qu i se rend i t  dehors et aperçu éga lement l 'objet », d i t  
Ozanne .  « I l s rapportèren t l e u r  observat ion à l a  pol i ce e t  à d 'au t res agences » .  

« La  fam i l l e, qu i  a demandé l 'anonyma t à cause d'appel s  té léphon iques i n j u rieux, d i t  qu ' i l s  l ' aperçurent  
en t rois occas ions d i fférentes », d i t  Ozanne. « I l s l 'ont  décr i t  comme un  objet rond et br i l l a n t  de l a  ta i l le d 'un  
ba l lon de basket, qu i  p l ana i t  au-dessus de l a  voi t u re et p l u s  ta rd au tour de  leur  ma i son à envi ron 50 pieds 
au-dessus du sol » ( env iron 1 5  mèt res ) .  

Ozanne refusa de spécu ler sur  l 'or ig i ne d e  I 'U .F .O. o u  sur  ce qu ' i l  pou rra i t  être. 
N.B. - D'après « The Da l l as Morn ing News » du  26-9- 1 972 ,  le pr inc ipa l  témoin se nomme B i l l  E rwin  i l  

a u ra i t  exp l iqué que, depu i s  l es observa t ions répétées qu ' i l  a fa i tes, son mode de v ie a rad i ca l ement changé. 
( Traduct ion : M l l e  Ch . Zwygart ) 



NOS LIVRES SELECTIONNES 
Tou te com ma nde de l ivres doi t être eccompagnée 

de son mon t a n t ,  et être ad ressée à l a  LIBRA I R I E DES 
ARCHERS, c Service spéc i a l  LDLN » ( ne pas omet t re 
cette ment ion ) 1 3, rue Gaspa r in  à LYON ( 2• ) .  C .C .P.  
LYON 1 56-64 . 

1/  SOUCOUPES VOLANTES, vi ngt ans d 'en­
quêtes , par Charles GARREAU . Franco · : 
23 F.  

Carte du Ciel 
mabile ''SR'' 

Rég l able sur  tou tes les l ongi tudes et l a t i t udes de 
France et de l 'ensemble du globe terrest re, entre 40° 
et 70° Nord ( A l l em agne, Angleterre, l te l ie, URSS, Etats­
Unis,  Japon d u  Nord, Canada,  etc ... ) quels que soien t 
le moii,  le j ou r, l 'heure et le l ieu précis  de l 'obser­
vat ion céleste, la Ca rte Mobi le SR vous don ne i nstan­
ta nément l a  rep résentat ion fidèle et expl iquée de l ' i m a­
ge du ciel  éto i l é  et vous permet d' ident i fier i m média­
temen t les 62 constel l at ions et les étoi les défi l a n t  tour 
à tou r .  

Format 30 X 30 c m .  Poids : 250 g r .  

Franco : 3 1  F .  

2/ CHRONIQUE DES APPARITIONS EXTRA­
TERRESTRES, par J .  VALLËE . Franco : 32 F .  
( U n  g ros vol u me q u i  comporte en a p pen­
d i ce et i n  extenso l e  très i mportant docu­
ment • Un s i è c l e  d 'atterrissages ,,  pub l i é  
p a r  LDLN durant deux années) . 

3/ LE DOSSIER DES CIVILISATIONS EXTRA­
TERRESTRES, par F. B I RAUD et J .-C.  R I BES. 
Franco : 27 F.  

Carte Planétaire '' SP ' '  
El l e  ne rempl ace pas le  Ca rte d u  Ciel  étoi lé, m a i s  

l a  complète u t i lemen t .  El le permet de représen ter l 'en­
semble de l a  51phère céles.te pa rcourue par les astres 
p l a néta i res, et de reprod u i re l ' i-mage du ciel AVEC TOU­
TES LES PLANETES ( ai n s i  que .Je Solei l et la Lune ) ,  tel 
que nous l e  voyons li tous momen ts et en tou s  l ieux . 

Format 30 X 30 X 1 c m .  Poids 300 gr. 

Franco : 3 1 F. 

Les commandes doivent être adressées à la LI BRAI­
RIE DES ARCHERS « Service spécial LDLN >> ( ne pas 
omettre cette mention ) ,  1 3, rue Gasparin à LYON ( � ) .  
C.C.P. LYON 1 56-M. 

LES AC RD S L.D.L. 
(avec une couleur qui  tient et un 

support résistant) 

( d i a mètre réel 14,50 c m ) 

pou r  1 macaron : 2,00 F 

pou r  3 macarons : 4,50 F 
pou r 5 macarons : 6,00 F 

pou r 1 0  macarons : 9,00 F 
pou r 20 macarons : 15,00 F 

• 

( S'adresser au siège de la Revue, com me pou r les 

abon nemen ts ) .  
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